








r EGA N AZF« 












LES 


METAMORPHOSES I 

D’ OVI DE. 

, . *•*—* j 

TOME PREMIER. 





3 


Digitized by Google 








Par la Compagnie des Libraires» 


M. DCC. LXXXV1II. 

•dveç Approbation tir Privilège du Ra ^ 


MÉTAMORPHOSES 

D’OVIDE, 

TRADUITES EN FRANÇOIS, 

AVEC DES REMARQUES 

E T D E S 

EXPLICATIONS HISTORIQUES ; 

Par M. P Abbé B 4 y / e r , de V Académie 
Royale des Infcriptions & Belles - Lettres , 

_ NOUVELLE ÉDITION, 

Augmentée de la Vie d’Ovide;- 

TOME PREMIER; 


Digi 





Digitized by Google 



PRÉFACE* 

Les Fables font pour la plupart fi 
anciennes , que leur origine fe perd 
dans l’Antiquité la plus reculée. Ceux 
qui en furent les premiers Auteurs , 
font aufli peu connus que le temps 
auquel elles commencèrent de paroi-, 
tre ; & les Savans qui ont le plus ap- 
profondi cette matière , fe contentent 
de dire qu’elles remontent au temps 
-où les Defcendans de Noé fe fépare-, 
rent pour former différentes Colonies. 
Ainfi , ce qu’on peut penfer de plus 
raifonnable à ce fujet , eft que les 
Fables ne furent inventées , ni dans 
le même temps , ni dans le même 
Pays , ni par les mêmes perfonnes. 

Comme elles font fondées fur la 
vérité , ainfi que je tâchai de le 
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j) PREFACE . 

prouver dans l’Ouvrage que je don- 
nai au public , il y a quelques an- 
nées , fur cette matière , je ne doute 
pas que la communication que Dieu 
voulut bien avoir avec les Patriar- 
ches , & dont la connoiifance fe con- 
ferva par tradition dans le Paganif- 
me , n’ait été la première fource de ce 
mélange continuel des Dieux & des 
hommes , qui fait tout le merveilleux 
de ces anciennes hélions. 

Dans les premiers temps , les hom- 
mes n’adoroient qu’un feul Dieu. 
Noé conferva dans fa famille le 
culte que fes pe.res avoient rendu au 
Créateur $ mais fes Defcendans ne 
furent pas long - temps à en altérer la 
pureté. Les crimes auxquels ils s’aban- 
donnèrent , afFoibiirent bientôt l’idée 
de la divinité , & on commença à 
l’attacher à des objets fenhbles. Ce 
qui parut dans la nature de plus 
brillant & de plus parfait , enleva 
leurs'hommages j & par cette raifon 
le Soleil fut le premier objet de leur 
fuperllition, Du culte du Soleil on 
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PREFACE . iij 

paffa à celui des autres Affres & des 
Pianetes ; & toute la milice du Ciel, 
pour me fervir de l’expreffion de 
Moyfe , s’attira un culte -religieux , 
ainff que les Éîémens , les Fleuves , 
& les Montagnes. On n’en demeura 
pas là ; la nature elle - même fut 
regardée comme une Divinité ; Sc 
fous différens noms , elle devint 
l’objet du culte de différentes Na- 
tions. Enfin , lés grands hommes pa- 
rurent mériter , ou par leurs conquê- 
tes , ou par iinvention des Arts , des 
honneurs qui n’étoient dus qu’au 
Créat eur de l’Uni vers : & voilà 
l’origine de tous ces Dieux que le 
Paganifme adoroit. 

A cette première fource on peut 
en joindre plufieurs autres , que je 
me contenterai de propofer ici en 
peu de mots , parce quelles fe trou- 
veront développées dans mes Expli- 
cations. La première , & peut- être la 
plus féconde , été la vanité des 
hommes , qui les porta à croire que 
rHéroïfme même ? pour- paroîtra 

a n 
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plus parfait , avoit befoin d'être fou- 
tenu par d'ingénieux menfonges. 
De - là tout ce faux fublime qu’on 
trouve dans l’Hiftoire des premiers 
Conquérans. Ajoutez à cette fource 
le défaut des Lettres , qui obiigeoit 
dans les premiers temps , de confier 
à l’infidélité de la mémoire , des faits 
qui ne paffoient à la pollérité qu’avec 
des ornemens qu’on croyoit nécef- 
faires pour les faire' admirer. Des 
Orateurs , qui n’auroient pas cru 
louer les morts au gré des vivants , 
s’il n’ayoient mêlé du merveilleux 
& du furnaturel dans leurs difcours -, 
des Voyageurs crédules , qui trom- 
pés les premiers par de faux rap- 
ports , les rendoient enfuite à leurs 
Compatriotes comme des vérités 
dont iis auroient été témoins ocu- 
laires } les Peintres , dont les imagi- 
nations ont fouvent pafle pour des 
j-éalités j une Philofophie groffierç 
.& uniquement fondée fur le raport 
des fens , laquelle pour rendre rai- 
fçn des Phénomènes qu’on ne com- 
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prenoit pas , animoit les Aftres & les 
Planètes , les Fleuves & les Fontai- 
nes $ des mots équivoques de Lam* 
gués étrangères , qu’on prenoit tou- 
jours dans le fens qui ofïroit du mer- 
veilleux j l’envie d’avoir des Dieux 
pour ancêtres , qui faifoit remonter 
la plupart des Généalogies à Her- 
cule , à Apollon & à Jupiter j des 
Prêtres intéreffés , qui pour donner 
cours à des cérémonies lucratives , 

mêloient dans l’Hiftoire de leur origi- 
ne , tûmes fcrs pqr bl^j 
propres à les rendre plus refpeéla- 
blesj enfin, des Poètes qui, après s’être 
un peu ttop livrés au feu de leur imagi- 
nation , ont été cependant juftifiés 
dans la fuite par le foin qu’on a pris 
de les regarder comme des modèles , 
fans lefquels il n’étoit plus poffible de 
réuiîir : c’efl dans leurs Ouvrages fur- 
tout qu’on voit la vérité facrifiée à 
d’ingénieux menfonges. Les Bergers 
y deviennent des Satyres , & les Ber- 
gères des Nymphes, ou des Naïades ; 
les Oranges des Pommes d’Or,& les 

a iij 
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Vaiffeaux à voiles des Chevaux ailés. 
Mais de tous les Poètes, ceux qui 
ont introduit le plus de Fables , font 
les Poètes Dramatiques , & les Poè- 
tes Epiques. Ceux-ià , pour rendre les 
Speélacles plus intéreflans , ont mêlé 
mille hélions aux événemens qui fai- 
f'oient le Ci jet de leurs Tragédies , & 
ont fait Souvent intervenir les Dieux 
dans leurs dénouemens. Ceux - ci , 
pour foutenir 1 Epopée , femblent ne 

s’être nourris que de Fables & de 
-hfl-t /■\ jT o'»** jj» u l 1 d le langage de 
M. Defpreaux ( a ). 

Là , pour nous enchanter tout eft mis en ufage ; 

Tout prend un corps , une ame , un efprit , un vifageÿ 
Chaque Vertu devient une Divinité. 

Minerve eft la Prudence , Vénus la Beauté. 

Ce n’eft plus la vapeur qui forme le tonnerre , 

C’eft Jupiter armé pour effrayer la terre. 

Un orage terrible aux yeux des matelots , 

C’eft Neptune en courroux qui gourmande les flots; 
Lcho n’eft plus un fon qui dans l’air retentiffe , 

C’eft une Nymphe en pleurs qui fe plaint de 
N ar cille, &C. 

<*) Art, Po'èt, Chant. III, 
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Des fources que je viens d’indi- 
quer , & peut - être encore de plu- 
fieurs autres , fortirent une infinité de 
Fables , qui tranfmifes d’abord par 
tradition , ou confervées dans des 
Fêtes & des Jeux qui en rappeiloient 
le Souvenir dans quelques Ouvrages 
fugitifs , dans des Éloges funèbres , 
& dans des Épithalames , pafFerent 
d’abord dans les Archives des Tem- 
ples , enfuite dans l’Hifloire , & com- 
poferent une grande partie des An- 
nales du monde. On les fit aufîi en- 


trp r rtan*; la Morale , & dans le fyflê- 
me de la Keligion , oc ou «.« j.* 

corps d’Hifloire & de Théologie. 

Héfiode en compofa fa Théogonie. 

Homere en fit le principal ornement 

de l’Iliade & de l'OdyfTée. Tous les 

autres Poètes à l’envi , les Tragiques 

fur-tout les adoptèrent , & y ajou-~ 

terent fans fcrupule tout ce qui pou- 

voit embellir & foutenir les fujets 

qu’ils avoient choifis. Ainfr grofïil- 

foit de jour en jour , parmi les Grecs 

fur-tout , grands amateurs de hélions ? 

a iv 

/ i 
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un fyftême , qui tout monftrueux 
qu’il étoit par les pièces mal afforties 
qui le compofoient , étoit néanmoins 
2e fyftême dominant. 

Outre les Auteurs que je viens de 
nommer , il y en eut plufieiurs autres , 
tant Poètes qu’Hiftoriens , qui entre- 
prirent en différens temps des compi- 
lations de Fables. Nicandre , de la 
Ville de Colophon , qui écrivoit vers 
la 160 Olympiade , en compofa un, 
Recueil , Tous le titre de Changement , 
ou Métamorphofes ( a ). 

Héraclide de Pont en ramafTa aufli 
j,,, c 1 ran 3 50 , 

avant l’Ere Chrétienne , dans l’Ou- 
vrage qu’il intitula $ Les Allégories 
d'Homere. Anticlide en fit un autre 
fous le titre du Retour (£) , fans qu’on 
fâche fi c’efi: du retour des Argonau- 
tes qu’il s’agit , ou de celui des Grecs 
après la prife de Troyes. Silenus de 
Chio , outre plufieurs Hiftoires dont 
parle Tite - Live & Denis d’Hali- 
carnafle , avoit , félon Tzetzes (c) , 

(j) En fa’ yjftiyct } (!>) Utfitcf», (c) In Licoph . 
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compofé une compilation de Fables. 
v Phiiarque , environ 150 ans avant 
Notre Seigneur , donna aulîi au pu- 
blic un Abrégé de Mythologie (a) , 
ainfi qu’on peut le voir dans Suidas. 
Théodore , comme nous l’apprenons 
de Stobée & de Plutarque , avoit 
compofé .des Métamorphofes , & 
Boeus une Ornithogonie , qui eft ci- 
tée dans Antoninus Liberaiis. Enfin 
Apollodore avoit recueilli les an- 
ciennes Fables dans fa Bibliothèque, 
comme nous pouvons le conclure 

des tEO * 6 - T irri-h a llOUC f^fient# 

C’efi: de tous ces recueils, qu’O- 
vide tira les fujets qui compofent les 
XV. Livres de fes Métamorphofes ; 
& il paroît par ce qui nous refie des 
Anciens fur cette matière , qu’il les 
a infiniment furpafies. Au-lieu d’un 
Eecueil froid , infipide , ou fimple- 
ment dida&ique , il en fit une elpece 
de Poème , dont l’Univers entier efi 
la Scene , & qui embraffe tous les 
temps qui s’étoient écoulés depuis le 

; («) Eirtrofctr p v$Mtîu 
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x PREFACE. 
commencement du monde jufqu’au 
fiecle où il écrivoit. Que de traits , 
eue de couleurs différentes ne fal- 

i 

ioit-ü pas avoir ramaffées pour tant 
de tableaux ! Cependant il les a tous * 
finis ces tableaux, & à la fin de l'ou- 
vrage Ton pinceau n’eft point affoibli. 

Il a plus fait encore $ dans des Fables 
qui fe reffemblent ; parce que fouvent 
ce font des Nymphes changées ou en 
Arbres , ou en Rochers , ou en Fon- 
taines, il a fu métré les nuances dé- 
licates qui les diffinguent les unes 

dpS 3ÜH.C3, AgldUl^ gg 

en Rocher , eft différente d’Anaxa- 
rette qui éprouve le même change- 
ment : les Héliades qui deviennent 
des Peupliers , ne reffemblent ni à 
Daphné ni à Dryope , qui font auffi 
changées en Arbres. Arethuie & 
Cyane métamorphofées l’une & 
l’autre en Fontaines , n’ont rien de 
commun , même dans le détail de 
leur changement. Ce font toujours 
de nouvelles images , des beautés fin- 
gulieres. Uni dans les narrations, pa- 
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thétique , tendre & touchant dans 
les monologues , élevé dans les ha- 
rangues , Ovide fait faire paffer im- 
perceptiblement le Le&eur d’une 
' Fable à une autre par des liaifons 
fouvent fort ingénieufes. Il a fu mê- 
me , dans une matière obfcure , gar- 
der une efpece d’ordre chronologi- 
que. On le voit en effet , après avoir 
commencé par le cahos & le Dé- 
luge , s’approcher d’événement en 
événement , jufques à la mort de Ju- 
les Céfar , par où il a fini cet ingé- 
nieux & pénible Ouvrage. 

Ce n’efi; point cette forte de re£ . 
peéf qu’on a pour un Auteur que l’on 
traduit , qui m’engage à faire cet élo- 
ge des Métamorphofes d’Ovide. Par- 
mi tant de beautés avouées prefque 
de tout le monde , je ne laiffe pas de 
trouver des défauts j & la franchife 
avec laquelle je vais les expofer ,juf- 
tifiera fuffifamment les louanges que 
je viens de donner à ce Poète. 

Ovide avoit un génie extrêmement 
fécond , & les expreflions les plus 
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heureufes fembloient venir d’elles- 
mêmes fe placer dans les endroits les 
plus difficiles à exprimer. Mais cette 
fécondité même eft devenue un dé- 
faut chez lui j il n’a pas fu la ména- 
ger , & s’eft trop livré. aux faillies de 
ion imagination. Aimant à épuifer 
fes fujets , il ne croyoit jamais en 
avoir affez dit. Eloigné de cette fage 
retenue qui laiffe toujours quelque 
chemin à faire aux Ledeurs , Ovide 
pour vouloir avoir trop d’efprit , leur 
ôte le plaifir d’en avoir eux-mêmes : 
trop diffus , il feroit fâché d’oublier 
la moindre circonffance. On peut 
ajouter encore qu’il joue trop fou- 
vent fur les mots , & qu’il court après 
les pointes. S’il veut peindre le trou- 
ble & la confternation de Phaëton , 
il l’aveugle au milieu même de la 
fource de la lumière. 

Suntque ocuïis tenebra per tantum lumen obor- 
ta-. Ça). 

Il appelle les devoirs funèbres 

Ça) Mctam. Lib, II, 
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que rend Appollon à Coronis , 

Injujîàque jufta percgit (a). 

jouant ainfi fur le mot jufta , con« 
fiacré à cette forte de devoirs. 

Lorfqu’Alcyone dit qu’il lui fem- 
ble qu’elle éprouve toutes les hor- 
reurs du Naufrage de Ceyx , le Poète 
la fait exprimer ainfi , & fine me , me 
Pontus habet (£).* Peu content d’avoir 
expofé fon idée , & de l’avoir mife 
dans un beau jour, il la remanie en- 
core , & la retourne en cent façons 
différentes. Hécube , après la mort 
d’Achille, ne fe contente pas de dire 
nunc quoque mi metuendus erat (c), 
elle ajoute , cinis ipfe fepulti in genus 
hoc fœvit , & puis encore , tumulo 
quoque fenfimus hofiem. Si Virgile 
avoit mis dans la bouche de la même 
Hécube ces paroles , noflri orbator 
Achilles , il s’en feroit tenu là, Ovide 
lui fait ajouter , Æacidcc fœcundafui 9 

(a) Lib. II. (b) Metam , Lib, XI, v, 70 
(c) Lib , XIII, v, 503, 
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& encore après, inferias hojli pepcri , 
comme fi une penfée devenoit nou- 
velle parce quelle eft préfentée au 
Leéteur avec des expreffions diffé- 
Tentes. 

Des beautés & des défauts que je 
viens d’expofer naiflent également 
les difficultés de la traduction. Il eft 
difficile de bien rendre Ovide dans 
fes beaux endroits , & prefque im- 
poffible de le faire goûter dans ceux 
que je viens de critiquer. Nous igno- 
rons fi les jeux de mots avoient de 
la grâce dans la Langue Latine , mais 
nous favons qu’il eft bien rare qu’ils 
en aient dans la Langue Françoife. 
«y a apparence que les Grecs & les 
Latins étoient peu choqués des ré- 
pétitions , puifqu’on en trouve très- 
fréquemment dans leurs meilleurs 
Auteurs. Peut-être que l’abondance 
de leurs Langues , & les expre fiions 
qui ne leur manquoient pas pour 
mettre de la variété dans les mêmes 
chofes dites plufieurs fois , les ren- 
voient fupportables. Parmi nous, 
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foit manque de fynonymes , foit que 
par vivacité nous aimions à courir 
fans cefTe à de nouvelles images, fans 
nous fixer trop longtemps fur la mê- 
me , les répétitions nous parodient 
prefque toujours ennuyeufes. Les 
détails suffi trop circonftanciés nous 
déplaifent par la même raifon ; ils 
nous arrêtent trop long-temps fur le 
même objet» Contens d’apprendre , 
par exemple , qu’une perfonne a été 
changée ou en Fontaine, ou en Ar- 
bre , nous fommes choqués des 
détails anatomiques dans lefquels 
Ovide entre pour décrire ces chan- 
gemens. Le Poète paré des plus bel-, 
les expreffions devient Iroid 5 & le 
Traduéleur à qui elles manquent 
fouvent , languit encore davantage. 
On concevra facilement que tous 
ces détails doivent faire beaucoup 
de peine à un Traduéfeur ; mais ce 
qui m’a le plus coûté, a été de rendre 
dans une Langue chafie , un Poète 
qui Feft peu. Les Métamorphofes , 
aies bien définir, ne font que l’hif- 
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toire des paillons des Dieux & des 
hommes, fur-tout de leurs amours, 
&: les effets de cette derniere paffion 
y font toujours expofés avec trop de 
licence : les portraits que fait Ovide 
dans ces oc calions font trop vifs $ la 
pudeur y eff peu ménagée , & c’eft 
dans ces endroits- là feulement qu’il 
ne donne que trop à penfer. J’efpere 
que les précautions que j’ai prifes 
pour ne me fervir d’aucune expref- 
lion qui pût bleffer les oreilles dé- 
licates , feront du goût de ceux qui 
n’apprennent fhiftoire des foibleffes 
des grands hommes , que pour tâcher 
de s’en garantir. J’avois bien l'enti 
fout le poids d'une entreprife h diffi- 
cile à exécuter. Je favois la peine 
qu’on a lorfqu’il s’agit de faire paffer 
les beautés dune Langue dans une 
autre j que la difficulté croiffoit à 
fnefure que l’Auteur qu’on entre- 
prend de traduire a plus de génie & 
d’imagination , qu’elle étoit encore 
plus grande lorfque cet Auteur aime 
les jeux de mots , les pointes & les 

détails 7 

1 * 
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détails ; enfin qu’elle devenoit pref- 
que inlurmontable , l’orfqu’il s’agif- 
foit d’un Ouvrage en Vers , dont la 
beauté confifte en partie dans la me- 
fure , la cadence , & l’harmonie , dans 
des images vives , dans des métapho- 
res hardies , & dans des comparai- 
fon fréquentes. Le fuccès de la plu- 
part de nos Traduéteurs m’avoit ap- 
pris que ces comparaifons , ces mé- 
taphores , ces images devenoient 
fouvent languiffantes dans notre 
profe, & que quand il feroit poflible 
d’en remplacer les beautés par l’élé- 
gance du ftyle , & par la richeffe de 
l’expreffion , l'harmonie , du moins , 
& la cadence étoient en pure perte 
pour le Traducteur. 

Effrayé à la vue de ces difficultés J 
je me refufois à un travail que je 
croyois au-deffus de mes forces. 
Comme je m’étois toujours appliqué 
à une forte d’étude , où il me luffifoit 
de prendre le fens des Auteurs que 
je devois citer , fans m’embarraffer 
ni des tours , ni des expreflions ? je 

Tome L b 
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ne m’étois jamais occupé à traduire, 
& je ne pou vois me réfoudre à com- 
mencer par un Ouvrage difficile & 
de longue haleine ; lorfqu’enfin je 
me rendis aux avis fages & judicieux 
d’une perfonne *, qui eft auffi connue 
parmi les Savans par fa générofité, 
ion goût & fa politefle, que par la 
jufteffe de fon efprit , fa fagacité & 
fon érudition. J’eus même la vanité 
de croire que je réuffirois , par la rai- 
fon qu’il me crut propre à réuffir. 

On a donné dans ces derniers 
temps cle très bonnes réglés pour 
bien traduire. La meilleure & la 
plus sûre eft de s’attacher à l’efprit 
de l’Auteur que l’on traduit , plutôt 
qu’à fes paroles. Les Langues ont 
chacune un tour, un ordre , un génie 
qui leur eft particulier. Ce qui eft 
, élégant en Latin , rendu dans le mê- 
me tour en François devient froid 
& inftpide. Il ne fuffit pas qu’une 
Traduction foit fimple, claire , cor- 

* M. de Bo\e , Secrétaire perpétuel de L’ Acadé- 
mie des Belles-Lettres, 
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re&e , & quelle rende exa&ement 
les penfées d’un Auteur , il faut en- 
core qu’elle rende fa délicatefTe & 
toute fon élégance. Si on s’attache 
trop à la lettre , on devient dur Sc 
froid , comme le dit Horace (a) ; ü 
on s’en écarte trop, on court rifque 
de donner fes propres penfées pour 
celles de l’Auteur original ( b ). Moins 
occupé à rendre le nombre que la 
valeur des mots , l’interprète doit fa- 
voir à propos s’éloigner également 
d’une contrainte fervile , & d’une li- 
berté exceffive ; tenir le jufte milieu 
entre une timidité judicieufe & une 
heureufe hardiefle , fe fouftraire à la 
tyrannie de la lettre , fe rendre maî- 
tre de fes fens , & fe foumettre aux 
tours de fa Langue. Cependant un 
Traducteur trop libre a fes incon- 
véniens. Toute paraphrafe déguife le 
texte & le fait languir. Comme elle 
peint les images, moitié de fantaifie , 
moitié d’après l’original , elle n’efî 
fouvent ni original , ni copie. Pour 

(a) Art, Po'ét, (-b) Cic.de O rat. 

' b i) 
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tout dire en un mot, il faut connoî- 
tre à fond le génie de l’Auteur que 
l’on traduit , le transformer en lui 
le plus qu’il eft poliible , & li notre 
Langue ne peut fournir toutes les 
beautés de l’original , il faut prendre 
un ellor généreux, & pay«r en équi- 
valent. Lorfqu’on traduit un Poète, 
cet effor eft encore plus permis : le 
tour & l’expreflion peuvent être un 
peu plus libres j les métaphores ne 
font point alors un défaut, les ré- 
pétitions , lorfqu’elles font variées, 
ont leur grâce , & c’ell dans cette 
occalion que la profe n’eft pas fou- 
ïmfe à cette févere exactitude qui la 
gêne par- tout ailleurs. 

Tout fe réduiroit à . faire parler 
dans notre Langue l’Auteur que l’on 
traduit-, comme il auroit parlé lui- 
même j mais cet engagement eft bien 
plus conlidérable qu’on ne penfe. 
Car comment ne fe feroient point 
énoncés en françois Horace , Vir- 
gile , Ovide ? Quelle fineftedans l’ex.- 
prefîion, quel tour vif & ingénieux 
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n’auroient-ils pas pris ? Ils fe feraient 
fait admirer dans notre Langue , 
comme ils fe font fait admirer dans 
la leur ; c’eft-làle point de vue 
dans lequel on doive les faire paraî- 
tre, lorfqu’o.n veut réufilr, il y a de 
quoi faire trembler le Traducteur le 
plus hardi. 

Je n’ai pas deffein de faire valoir 
ma Traduétion aux dépens de celles 
qui l’ont précédée , mais je puis avan- 
cer hardiment que les Métamorpho- 
ses traduites plulîeurs fois avoient 
encore befoin de l’être. Soit négli- 
gence, foit manque de bons manus- 
crits qui fixaient la véritable leçon 
qu’il falloit Suivre m , dès la première de 
ces Traduftions , on remarque des 
fautes que ceux qui font venus après , 
n’ont pas évitées. Ovide y eft pris 
Souvent à contre-fens; on n’eil point 
entré dans Son efprit -, on le fait lan- 
guir en le paraphrafant , ou on l’ef- 
tropie en ne rendant qu’une partie de 
ce qu’il a voulu dire. On ne préfente 
pas toujours les mêmes images, & 
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on lui en fubftitue d’autres qui ne 
font ni aufîi riantes , ni aufîi belles. Il 
me feroit aifé de donner ici une lifte 
des fautes que j’ai remarquées dans 
ces Traductions * mais comme je fens 
que j’ai befoin moi-même de beau- 
coup d’indulgence , il ne me con- 
viendroit pas de faire trop rigoureu- 
fement le procès aux autres. Les Au- 
teurs ont leur juge naturel , c’eft à lui 
à décider fi j’ai rendu Ovide exacte- 
ment. 

- Pour mettre le LeCteur en état 
d’en juger plus facilement, j’ai fait 
imprimer à côté de la Traduction le 
texte Latin* , corrigé exactement par 
le favant & laborieux M. Burman , & 
je dois avouer que fes corrections qui 
fouvent développent d’une maniéré 
claire & précife le vrai fens d’Ovide, 
m’ont été d’un grand fecours. Mais 
comme il y a des endroits où elles 
n’ofFrent pas une image aufîi riante 

* L’ Auteur parle de l’Edition in. ~ fol. publiée 
en 173 !» avec de belles Figures en raille douce, 
imprimée chez les JVetjteins Ôt Smith, 
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que les leçons de quelques manuf- 
crits , je me fuis cru difpenfé de le 
fuivre alors, & je rapporte dans une 
note au bas des pages , les raifons qui 
m’ont obligé de l'abandonner. 

Pour ce qui regarde mon ftyle ; 
comme les Métamorphofes fontpref- 
que toujours racontées d’un maniéré 
{impie & naturelle , il a fallu pren- 
dre le milieu entre un ftyle -empou- 
lé, & un ftyle trop {impie. Un ton 
trop élevé eft difficile à fou tenir , &. 
les chûtes en font trop remarqua- 
bles. Cependant comme il y a des 
occafions où Ovide s’élève , j’ai tâ- 
ché de le fuivre , & peut-être que 
cette variété ne fait pas une petite 
partie de la beauté d’un Ouvrage de 
longue haleine. 

Après avoir travaillé depuis plu- 
{leurs années à l’intelligence des Fa- 
bles , on s’attend bien fans doute que 
je joindrai à ma Traduction des Ex- 
plications ; c’eft auffi ce que je n’ai 
pas manqué de faire ; & c’eft de cette 
partie de mon Ouvrage que je dois 
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rendre compte dans cette Préface# 

Les Fables peuvent être envifa- 
gées fous différens rapports , & on 
s’apperçoit aifément quelles renfer- 
ment plufieurs fens. Voilà ce qui a 
porté les Mythologues à en parler 
fi différemment les uns des autres : 
chacun ayant faifi l’allégorie qui 
étoit la plus conforme à fa maniéré 
de penfer , ou au plan de fes études. 

Et comme le voile dont les Poètes 
ont couvert les vérités renfermées 
dans leurs hélions , y a répandu une 
myflérieufe obfcurité , ony a trouvé 
tout ce qu’on a voulu , Phyhque , Mo- 
rale , Chymie, Médecine. Pour moi, 
accoutumé depuis long -temps à ne 
regarder les fables que comme les 
dépofitaires des événemens du Mon- { 
de naiffant , je me fuis toujours ap- r 
pliqué à découvrir l’Hifloire qu’elles . 
renferment. Les aéfions des anciens 
Héros furent célébrées d’abord par ( 
des Cantiques qu’on chantoit en 
leur honneur. Tel eft le premier état 
des Fables, & fi j’cle m'expliquer ; 

amii ? 
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ainli , leur enfance. Ces Cantiques 
dans lefqücis les belles aélions des 
grands hommes étoient , fans doute , 
expofées d'une maniéré fort {impie 
& fort naturelle , comme dans la plu- 
part de nos anciennes Chanfons , paf- 
ferent enfui te dans les Ouvrages des 
Poètes, avec tous les ornemens de la 
Poélîe. Ceux qui dans la fuite lurent 
ces anciens Poèmes , n’ayant pu fe 
perfuader que de grands génies n’euf- 
fent employé que des faits fou vent 
peu intérelîans , s’imaginèrent qu’ils 
avoient caché fous leurs hefions tout 
lefeciet des Sciences & des Arts , de 
ouvrirent par- là un valle champ à 
l’Allégorie. On entendit ftnefTe à tout. 
Les Poètes eurent de l’efprit par-tout, 
même dans les endroits où ils n’a- 
voient Congé qu’à tranfmettre de la 
maniéré la plus lîmple , la tradition 
reçue ; & ce qui eft allez dans le goût 
des hommes , fur-tout lorfqu’il s’agit 
de louer ceux qui ne font plus ; la 
/implicite elle-même devint fublime, 
&: plus fublime que le merveilleux le 
Tome /. c 
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mieux cara&érifé. Les Philofophes 
Platoniciens prefles dans la fuite par 
les Apologiftes de la Religion Chré- 
tienne qui leur reprochoient d’une 
maniéré triomphante l’abfurdité de 
leurs anciennes Fables , faifirent ces 
Allégories & en inventèrent de nou- 
velles pour rendre fupportable le fyf- 
tême de leur Religion. 

Telle efl: l’origine des Allégories. Je 
m’éloigne entièrement dans ces Expli- 
cations de cette méthode d’interpréter 
les Fables qu’ont fuivie ceux qui 
avoient traduit avant moi les Méta’- 
morphofes d’Ovide. La morale , par 
^exemple , qu’on en peut tirer eft fou- 
■vent arbitraire, ou li elle fort naturel- 
lement du fond du fujet , les Le&eurs 
ont le chagrin de voir qu’on leur en- 
levé des réflexions qu’ils auroient faites 
eux-mêmes, réflexions, aurefte , qui 
fe préfentent fl naturellement , que ce 
n’eftpas la peine de fe faire un mérite 
de les écrire ; qui ne voit pas en effet 
que la Fable de Phaëton repréfente un 
jeune téméraire qni forme une entre- 
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chée dans mon Explication des Fables : 
ce que j’ajoute à defTein , par ce qu’il 
n’eit pas poffibie que cet Ouvrage ne 
m’ait fervi dans des faits qui font uni- 
ques dans l’Hiftoire , & quej’avois 
recueillis. J’efpere cependant qu’on 
trouvera dans les Explications que je 
donne aujourd’hui des chofes plus re- 
cherchées -, l’Abrégé de plufieurs Dif 
fertations que j’ai tues à l’Académie , 
& bien des découvertes que m’ont 
fournies mes illuftres Confrères que 
j’ai fouvent confultés , tant fur la Tra- 
du&ion que fur les Explications. 

Lorfque les fujets demandent de 
trop grandes difcufEons , je mets en 
^abrégé ce qu’ils ont , de plus interef* 
faut , & je renvoie par des citations , 
ceux qui voudront les approfondir 
davantage , aux Auteurs qui pour* 
ront les fatisfaire. Un Ouvrage qui 
efl fait pour tout le monde doit être 
& la portée des Leéfeurs de toute ef- 
pece ,- & j’ai cru leur devoir plus de 
confidération , qu’aux Sa vans qui n’ont 
pas befoin de mes lumières, 

y- it 

' V 
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D’ OV ID Ei 

TIRÉE DE SES ECRITS. 

Par M. G***. 

Publius Ovide Nafon, naquit à 
Sulmone , Ville de l’Abruzze cité- 
rieure , dans le pays des Péiigniens , 
lîtué entre les Fleuves de Pefcara & 
de Sangro. Il vint au monde le fécond 
jour des Quinquatres ou Quinqua- 
tries , Fêtes que l’on célébroit à Rome 
le treizième des Calendes d’Avril & 
qui duroient cinq jours. C’étoit au 
commencement de la cent quatre- 
vingt-quatrieme Olympiade , l’an de 
Rome 71 x , quarante- trois ans avatxt 

c iij 
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notre époque , fous le Confulat d’Hir- 
tius & Panfa qui périrent la même 
année en combattant contre Marc- 
Antoinequi afliégeoit Modene. Ovide 
nous apprend lui-même cés circonftan- 
ces , l'ur-tout dans la dixième Elégie du 
quatrième Livre des Trilles , où il dit: 

Sulmo aùhi patria e/?-, gelidis uberrimus midis 9 
Millia qui novies difiat ab urbe decem. 

Edit us hinc ego fum , nec non , ut tempora noris , 

C uni cecidit fato Conful uterque pari. 

Il étoit d’une famille de Chevaliers 
Romains , & il honora lui- même ce 
titre par fon efprit & par fes talens. 
-Né avec un génie aifé & fécond, & 
en particulier avec une grande faci- 
lité & une forte inclination pour la 
Poélie , il donna dès fon enfance des 
marques certaines de la beauté de 
fon efprit & des progrès qu’il étoit 
capable de faire dans les Lettres. On 
cultiva avec foin fes talens naturels. 
Envoyé à Rome avec fon Frere qui 
étoit plus âgé que lui d’un an , il pro- 
fita beaucoup dans ce féjourdubon 
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goût & de la belle Littérature. Etant 
entré dans fa feizieme année , il prit 
la robe virile qu'on appelloit libre , 
parce qu’alors on fortoit de la péda- 
gogie des Maîtres , & pure , parce 
qu'elle étoit toujours blanche , ex- 
cepté qu’il y avoit un peu de pour- 
pre. C’étoit la coutume alors de pren* 
dre cette robe dès qu’on étoit entré 
dans fa feizieme année. Il fut revêtu 
en même-terpps de celle qu’on appel- 
loit le laticlave qui fe donnoit com- 
munément de fon temps aux enfans 
des Chevaliers diftingués, &qui étoit 
une efpece d’affurance que dans la 
fuite ils feroient reçus dans l’Ordre 
des Sénateurs. Peu de temps après , 
il alla à Athènes , tant par le deûr de 
connoître d’autres pays que le lien , 
que pour y faire de nouveaux progrès 
dans l’étude , & parcourut aufîi quel- 
ques autres Villes de la Grèce , comme 
il le dit dans la fécondé Elégie du pre- 
mier Livre des Trilles: 

Necpeto , quas quondam petit ftudiofus , dthenas Jj 
Oppida non AJice , non loca vif a prias, 

c iy 
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Mais il n’eif pas vrai que dans fa 
jéuneffe il ait porté les armes fous 
Marc Varron , ni qu’il ait été avec lui 
en Allé. Le plus grand avantage qu’il 
remporta du féjour qu’il fit à Athènes , 
fut de s'être perfectionné dans la con- 
noiflance de la Langue Grecque , & 
l’on voit par quelques endroits de fes 
Poéfies qu’il avoit lu Homere & les 
meilleurs Auteurs qui avoient écrit 
dans la même Langue. La ieêlure du 
premier fortifia encore davantage le 
penchant naturel qu’il avoit pour la 
Poéfie : il le fui vit avec ardeur; il s’y 
livra fans mefure. Son pere l’apprit 
avec peine : il craignit qu’il ne devînt 
incapable detoute occupation plus fé- 
rieufe , & que par- là il 11e mît obftacle à 
fon élévation , & à ce que l’on appelle 
la fortune. Il tenta de le détourner de 
la route dans laquelle il étoitentréavec 
tant de zele , & le follicita de s’appli- 
quer plutôt à l’éloquence. Cétoit en 
effet la voie la plus sûre alors pour 
parvenir aux grades & aux honneurs. 

Ovide docile à ce confeil, ht quel- 
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temps violence à Ton attrait pour 
a P oéfie j il étudia même avec foin les 
Orateurs $ il fréquenta ceux qui bril-> 
oient par leur éloquence ; il fe mit 
fous la dilcipline d’Arelius Fufcus, & 
de PortiusLatron , & étudia fous eux 
ta Rhétorique. Il y a lieu de croire que 
ce fut en ce temps-là qu’il fit ces Dé- 
clamations dont parlent plufieurs Au- 
teurs , & que nous n’avons plus. Cé- 
toicnt des difcours d’éloquence & des 
efpeces de plaidoyers que l’on faifoit 
compofer aux jeunes gens pour les 
exercer. Ces déclamations, comme le 
remarque M. Rollin au Tome XI.de 
fonHiftoire ancienne, étoient infli- 
gées pour difpofer aux aélions fé- 
rieufes du Barreau dont elles dévoient 
être une fidele expreffion. Et cette 
forte de compofition renfermoit tou- 
tes les parties & toutes les beautés qui 
le trouvent dans un difcours fuivi. 
Ovide y réufîit , & entraîné dans la 
fuite au Barreau , il s’y diflingua , 
comme il le fait entendre dans ces 
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Nec malè commijfaeft tiobis fortuna reorum 
Lijque decemdecies infpicienda viris. 

Res- quuque privatisjîatui fine crimine judex , &c . (<i) 

Mais il eft difficile de réfifter long- 
temps à un goût naturel qui eft ordi- 
nairement la marque de ce à quoi 
Ton eft le plus capable de réuffir, 
Ovide étoit peu touché des honneurs 
que Ton éloquence lui attiroit, & des 
applaudiffemens que phffieurs de fes 
caufes lui méritèrent. L’ambition d’ail- 
leurs ne le follicitoit point avec cette 
vivacité qui fait tout entreprendre à 
ceux qu’elle domine , pour parvenir 
aux charges& aux dignités. La volonté 
de fon pere qui le retenoitdans une 
profeffion que fon goût ne lui avoit 
pas fait embraffer , quelque force 
qu’elle eût fur l’onefprit, n’empêchoit 
pas qu’il ne tournât de temps en temps 
les yeux vers le. Parnaflé & qu’il 

(<2) Peut-être cependant Ovide ne veut-il parler 
que des fon&ions de la Place de Triumvir qu’il 
remplie quelque temps , comme je le dirai plus bas. 
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n’accordât quelque chofe à Ton in- 
clination. J’étois , dit-il , touché des 
raifons de mon pere ; j’abandonnai 
l’Hélicon à fa follicitation j mais pen- 
dant que j’écrivois en profe , les V ers 
couloient d eux-mêmes de ma plume; 

Sape pjter dixit , ftudium quid inutile tentas ? 

Mceonides nullas ipfe reliquit opes (a). 

Motus eram diâis : totoque Helicone reliâo , 

Scribere conabarverba folutamodis : 

Sponte fuâ carmen numéros venicbat ad aptos , 

Et quod tentabam fcribere verfus erat, - 


Le penchant l’emporta enfin ; Si 
fans attendre la mort de fon pere , il 
fe réconcilia avec les Mufes pour les 
fervir le refte de Tes jours , avec une 
confiance que les malheurs qu’il 
éprouva dans la fuite ne purent ja- 
mais affaiblir. Il fe flatta d’ailleurs 
d’obtenir à leur fuite une vie donce 
& tranquille , & un nom illuflre qui 
pafferoit avec éclat jufques dans la 
poftérité la plus reculée j & il ne fe 

(a) Trifl, l. 4. Eleg, 10 , 
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trompa pas. Ayant fixé fa demeufe à 
Rome, il ne tarda pas à fe voir un 
grand nombre d’amis , tous illuftres 

Î >ar leur noblefie , ou diftingués par 
eur mérite. Il laifia fans regret à fon 
Frere les honneurs du Barreau, mais 
qui lui furent enlevés avec la vie à 
l’âge de vingt ans ; pour lui il ne fou- 
pira plus qu’après ceux du ParnaiTe. 
Tous fes amis $ & quels amis ! Ti- 
bulle, Corneille Sévérus , Sabinus , 
Sextus Pompeius , Grecinus , & beau- 
coup d’autres , contribuèrent à forti- 
fier fon inclination par les applaudif- 
fiemens qu’il en recevoit. Tous ai- 
moient à le voir & à s’entretenir avec 
lui. Il fut eftimé & honoré à la cour 
d’Augufte , & l’on fe faifoit gloire de 
le connoître & d’avoir part à fon 
amitié. Tout jeune qu’il étoit , les 
plus célébrés Poètes de fon temps le 
recherchèrent avec autant d’ardeur 
qu’il en avoir pour fe lier avec eux ; 
entr’autres Æmiiius Macer , Ponti- 
cus , Properce , Battus. Horace lui- 
meme voulut lavoir pour aini ; mais 
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il ne paroit pas qu’il ait eu aucune 
liailon avec Virgile. Ovide dit i'eule 
ment qu’il l’a vu (a): 

Virgilium vidi tantum. 


Quoiqu’Ovide ne penHlt , ce fem- 
ble , qu’à faire fa cour aux Mufes , il 
parvint cependant à plufieurs grades. 
Il n’avoit guere que vingt ans ~lorf- 
qu’il fut fait Triumvir, M.fMaffon qui 
a écrit en Latin la vie de notre Poète, 
croit qu’il fut un de ces Triumvirs 
qu’on appelloit Capitales , parce qu’ils 
avoient droit de condamner à mort 
les perfonnes de la plus balle condi- 
tion , tels qu’étoient les Ëfclaves , les 
malfaiteurs ,&ies voleurs, lis avdient 
auffi là! gàrd'e des priions; Ces Trium^ 
virs faifoient partie de de : qu’on ap u 
pelloit Vigint'ivirs 9 qui é toit un gradé 
pour entrer dans le Sénat. Peu de 
temps après j Ovide fut fait Décerri- 
'vir ’j dont \îû dos privilèges étoitd’à- 
VoiTWpe- place mârquée dans les Jeux 
j pubîic?. J Celle > qu’obtint le -Poète 

(fl) Trijl, l. 4. Elfgy Jt^ f t 
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ëtoit , ou dans l’Orcheftre parmi les 
Sénateurs, ou dans les quatorze de- 
grés parmis les Chevaliers. 

Ce fut vers le même temps qu’il 
fe maria pour la première fois : il 
dit lui-même qu’il étoit encore très- 
jeune alors ; mais celle qu’il époufa 
n’etoit pas de fon choix (a): 

Pcnï mihi puero nec digna , necuiilis uxor 
- , EJi data ; tempus perbreve nuptafuit. 

Il ne garda pas long- temps cette 
première femme , &; en prit bientôt 
mie fécondé qu’il répudia de même. 
On ne fait pas quand il en époufa une 
-troilieme y mais l’on fait qu’il con- 
ierva à celle-ci fon eftime & fon 
jCOéur.- Quelques Auteurs prétendent 
qu’elle s’appelloitPérille , ô^que c’eft 
►celle à qui le Poète a adreffé une de 
des Elégies , . & dont il loue beaucoup 
J’efprit _ 9 l’érudition même, & fur- 
tout le; talent pour, la Poéfie. Mais 
-Ovide: dans . tous les Vers, qu’il a 
#drefTés à fa femme, ne la nomme 
•point & ne dit rien qui porte à 

(û) Ir.fi. 1, 4 , Ekg, to, 
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croire que ce fut celle dont il s’agit. 
Ceux qui ont cru que Pérille fut fa 
fille , n’ont pas mieux rencontré. Ce 
V ers , fur le quel ils fe fondent , 

Uique çater natce , duxque comefque fui , 

8c qui fe lit dans l’Elégie VIL qui lui 
eft adreffée , lignifie feulement qu’O- 
vide avoit eu autant d’attention pour 
Pérille , qu’un pere en a pour fa fille , 
& qu’il avoit été fon guide dans fés 
études.'^ On feroit peut-être mieux 
fondé à dire que Pérille ne fut pas 
moins l’objet de fes louanges & de 
foneftime, que celui de fon amour. 
Ovide, prefque infenfible aux hon- 
neurs que peuvent entraîner après 
foi les emplois & les dignités , avoit 
confervé toute fa tendreffe pour la 
volupté. La fougueufe paffionde l’a- 
mour le dominoit autant que celle de 
faire des Vers. Le plus grand nom- 
bre de fes Poéfies ne relpire que la 
mollette, & fe fent de fa vie effémi- 
née. Souvent même il s’y fait gloire 
de çe qui auroit dû le couvrir de 
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confuiion. li paroît qu’il avoii donné 
un libre coursa fes panions j & ce qui 
montre jufqu’où alloit la corruption 
de fon cœur , il defîre dans une de 
les Elégies de mourir dans le fein 
même de la volupté. Je nepenfepas , 
dit fur cela Ivî. Bayle , que la Cour- 
.tifane Lais qui mourut de la ma^ 
mere que notre Poète trouvoit lî 
heureufe, eût voulu que cela lui ar- 
rivât. J’ajoute qu’il y a lieu de croire 
qu’Ovide lui-même ne parloir pas 
fort férieufement quand il faifoitun 
,foubait II honteux. C’ell une de ces 


extravagances où un accès de palîion 
.peut bien jetter pour un moment un 
débauché f mais que ion cœur dé- 
mentiroit au même inftant qu’il écou- 


jteroit la ration. 

Ce qu’il y a de plus certain , c’eft 
, que les pièces que l’amour a diêlées 
„à Ovide font extrêmement pallion- 


, nées. Si l’on n’y troyve point ces ex- 
. preluons obfcenes qu’on lit dans Ca- 
■ tulle 7 dans Boraçe & dans Martial , 


le poilbü que l’Auteur y préfente 

n’ea 
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n’én eft que plus dangereux. Plus il 
y a d’art dans ces écrits , plus le Poète 
a foin de n’y employer que des ter- 
nies convenables à la molleffe qui en 
fait le cara&ere ; plus les traits qu’il 
lance font capables de blelîèr , plus 
es plaies qu’ils font font dangereu- 
fes. 11 eft vrai qu’en faifant fon apo- 
ogie dans le lieu de fon exil , il pro- 
elra, qu’il n’a voit point fait les ac- 
ions qu'il avoit décrites , &quel’ef- 
)rit avoit eu beaucoup plus de part 
[ue le cœur à ce qu’il avoit dit. On a 
ffi ré la même chofe de M. de la 
’onraine , dont les Contes , le plus in- - 
énieux peut-être de tous fes ouyra- 
es , font prefque à chaque Vers rou- 
ir la pudeur, & ne paroiffent pro- 
res qu’à corrompre les moeurs. Mais 
; cœur peut-il être charte quand les 
ifcours font déshonnêtes , que 
on fait rt bien exprimer tous les ra- 
l’emens des plus honteufes volup- 
.s , & du libertinage le plus effréné ? 
Ovide peu contemde louer l’amour 
fes effets , voulut encore apprendre 
2 çmt It d 
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l’art d’aimer & de fe faire aimer. Ç’eft- 
à-dire , félon la réflexion même de 
Bayle , qu’on ne foupçonnera point 
d’avoir eu une morale levere , qu’O- 
vide réduiflt en fyftême une fcience 
pernicieufe , dont la nature ne donne 
que trop de leçons , & qui n’a pour i 
but qu’un plaiflr dont on rougit fou- 
vent dès qu’on l’a goûté , & qui en- 
traîne pour l’ordinaire après foi la 
ruine de celui qui s’y efl: livré , &r trop 
fouvent le déshonneur des familles. 
Ovide avoit déjà plus de quarante 
ans lorfqu’il mit au jour ce dangereux 
fyflême. Son Livre fit beaucoup de 
mal parmi la jeunefle Romaine : il ne 
fervit qu’à y allumer un feu , qui , fans 
être excité , n’efl: que trop capable de 
faire par lui - même de grands ra- 
vages. Il avoit publié quelques an- 
nées auparavant fes cinq Livres des 
Amours, dont la plupart des pièces 
étoient le fruit de fa jeunefle. Il nous 
apprend lui- même , dès l’entrée , 'qu’il» 
les publia deux fois : la première , ils 
étoient divifés en cinq Livres : il les 
réduiflt ’à- trois la fécondé fois, - - 
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Ç«' rnndo Nafonis fueramus quinque libelli 
Très fumvs : hcc illi prmulit cuclor opus . 

* h 

Ce fut dans l’intervalle de ces deux 
éditions , fi Ton peut s’exprimer ainfi, 
quil publia fes Epîtres Héroïques 
qui ne font pas le moins paflionné de 
fes Ouvrages. L’Art d’aimer com- 
mença à indifpofer Augufle contre 
Ovide. Cet Empereur , tout Payent 
qu’il étoit , le regardoit comme unt 
Livre infâme , & comme l’art de com- 
mettre des adultérés , ainfi que ce 
Prince ne faifoit pas difficulté de le 
dire. Cependant il y avoit déjà dix 
ans que ce .livre étoit public , lorf- 
qu’Augufte fe réfolut à en punir 
l’Auteur. Son indignation éclata en- . 
fin j & fans avoir égard ni auxtalens 
d’un Poète qu’il avoit aimé , ni à la 
beauté de fon génie , ni à fon âge qu| 
étoit de plus de cinquante ans , il le 
relégua à Tomes , ville de la Scythie 
d’Europe fur les bords du Pont- Euxin, 
C’étoit l’an 762. ou 763. de la fonda- 
tion de Rome, ... i 

d ij 
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Je n’ignore pas que plufieurs pré^ 
tendent que les Pot fies licentieufes 
d’Ovide ne furent que le prétexte de 
fa difgraçe , & que fes aéfions , ou 
celles dont il avoir été témoin en fu- 
rent la caufe } mais il y a lieu de croire 
que le tout enfemble occafionna fort 
infortune. Ovide lui - même parlant 
de fa difgrace,avoue qu’elle eut deux 
caufes : i’une efl: fon Art d'aimer j 
pour l’autre , il refufe de la dire. U 
fait entendre feulement que c’étoit 
une faute , &: non pas un crime. Ses 
Vers influèrent donc aufli dans fon 
malheur ; il fe défend trop férieufe* 
ment fur cet article pour n’en être 
pas convaincu , & cette première 
raifon fait honneur à Augufte. De la 
manu re dont le Poète en parle , on 
dirait même que c’étolt-làfon crime 
capital. (1 emploie tout fon efprit à 
fe jufiifier par quantité d’exemples 
fiiCrés & profanes* Théâtre , AfTem- 
blées , Jeux publics, Divinités même* 
il intérefîe tout dans fa caufe , ou 
plutôt il tâche de rendre tout cryni* 
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nel pour Te montrer innocent , ou 
du moins pour faire croire qu’il l’é— 
toit. Ce n’ell pas ainii qu’on s’atta- 
che à excufer un fimple prétexte 
inventé pour amufer ie public & 
tromper fa crédulité* 

Mais j’ai dit , après Ovide lui- 
même , que fon exil eut encore une 
autre caufe. « Ah ! pourquoi , dit- 
” il , ai - je été le témoin indifcret 
” de ce qu’il ne failoit pas avoir ?. 
» Ce font mes yeux qui m’ont 
J» rendu coupable : Oui , mes yeux 
» téméraires ont vu ce qu’ils ne 
» dévoient jamais voir. Aéféon vit , 
» autrefois Diane prête à fe mettre 
» au bain : ce fut une imprudence , 
m ri la vit fans le vouloir : cependant 
r> livré à fes chiens furieux , il en 
v devint la proie. C’efl qu’à l’égard 
« des Dieux, ce qui arrive par ha- 
» fard, elf quelquefois puni comme 
» un crime : non, le hafard n’eft pas 
» toujours une excufe légitime de- 
>» vant une Divinité offenfée ». Celt 
ainfi que ie P, deüervillats , J e fuite ? 
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traduit ces Vers du fécond Livre des 
Trilles : 

Cur aliquid vidi ? Curnoxia luminafeci ? 

Cur imprudenti cognita culpa mihi? 

Infcius Actaon vidit fine vejie Dianam : j 

Preeda fuit canibus non minus ille fuis. 

Scilicet in Supcris etiam fonuna luenda efi ; 

Nec veniam leefo numine cajus habet. 

Le Poète dit à peu près la même 
chofc dans l’Elégie V. du III. Livre du 
iftême ouvrage , où il s’exprime ainli : 

t 

Infcia quod crimenviderunt lum'tna ple3or : 

Peccatumque oculos ejt habuifft meum. 

Non equidemtotam pojfum defendere culpam , 

Sed partem noftri criminis error habet. 

Mais qu’avoit'il vu ? Il ne le dit 
pas : il déclare même qu’il doit fur 
cela garder un lilence inviolable 9 
de peur d’aigrir de nouveau TEmpe- 
reur (a). 

Perdiderint cum me duo crimina , carmen & error : 

Alterlus jaBi culpa filenda mihi. 

Nam non \um tan'i renovem ut tua ruinera , Cafarj. 

Qiu-m nimioplus eji indoluijje femel, 

Ça) Trift. I. x, • 
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O n n<2 peut donc deviner en quoi 
fes yeux avoient péché. Nul Hifiorien 
foit contemporain , foit poftérieur , 
n’a voulu , ou n’a pu nous en mftruire. 
Sidoine Appoliinaire & quelques au- 
tres ont cru qu’il avoit eu un com- 
merce criminel avec Julie fille d’Au- 
gufte , & que c’efl: elle que le Poète 
défigne fous le nom de Corynne dans 
fes livres des Amours. On ne difcon- 
vient pas- que la le&ure des Poéfies; 
licentieufes d’Ovide , n’ait donné à, 
Julie , ou du moins augmenté en elle 
le goût de toutes ces horreurs qui 
cauferent fon déshonneur & fa perte. 
Mais par ces poéfies licentieufes on 
ne peut entendre , comme plufieurs.' 
fe le font imaginé , le Poème de 1 . 
l'Art £ Aimer. Julie étoit hors de : 
Rome , & l’objet de l’indignation 
de l’Empereur fon pere , plufieurs 
années avant que le Poète excitât 
contre lui l’orage dont il fentit toute 
la violence , & même quelque temps 
avant qu’il eût compofé le Poème 
dont il s’agit* D’ailleurs il auroit pi* 
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par fes Vers lafcifs amollir le copur 
de Julie fans avoir eu pour cela avec 
elle un commerce illicite. Quand on 
pourroit même foupçonner tout ce 
qu’on voudroit de cette Princeffie , 
y a-t-il lieu de croire qu’Ovide eût 
été afïez hardi & afTez dépourvu de 
raifon pour lé prêter à une intrigue 
qui ne pouvoir être long-temps igno- 
rée ? L’exil de ce Poète qui n’arriva 
qu’environ dix ans après, celui dé 
Julie , eût-il été enfin une peine pro- 
portionnée à un crime pour lequel on 
faifoit mourir des fils de Triumvirs ? 
Que Julie ne foit pas non plus celle 
qu’Ovide défïgne fous le nom de 
Corynne , il eit aifé * ce femble , de 
s’en convaincre , fi l’on fait bien at- 
tention que par- tout où il parie de 
la fécondé caufe de fa difgrace, il 
dit que c’eft fans deffein j que c’elt 
par erreur , par un pur hafard qu’il 
a offcnfé Augufte. Auroit-il parlé 
ainfi s’il eût aimé la fille même de 
cet Empereur , fous le nom de Co- 
rynne ? S’il eût vécu avec eile de la 

maniéré 
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màniere cfcnt il le dit dans l’Elégie 
V. du premier Livçe de Tes Amours? 
Ce n’auroit plus été une erreur ou 
une imprudence ; ç’auroit été un cri- , 
me avéré , dont il fe feroit librement T 
rendu coupable. Il avoit d’ailleurvnlus 
d« cinquante ans qnand il éprouva 
le re fie nti ment d’Augufte ; & il con- 
vient, lui-même dans l’Elégie X. du 
1Y. Livre de fes Trifles , qu’il avoit 

aimé Corynne dès fa jeuneffe. 

% » 

» * * 

Car mina cîini populo primhrn juvenilia legi , 

Barba refecla mihibifve fgnclve fuit ,, v 

Moverat ingenium totarn cantata per urbem , - 
Nomine non yero dicla Corynna mihi. 

Quelques-uns veulent qu’il avoit 
furpris Augufle lui- même dans une 
a&ion criminelle avec fa fillç Julie ; 

& ils fe fondent fur ce que Suétone , 
dçins la vie de Caligula , dit que ce- * 
lui-ci publioit que la mere étoit née 
de l’incefte d’Augufle avec Julie. 
Mais Suétone ne dit pas que ce cri- 
me fût réel , qu’il fût même appuyé ' 
fur quelque preuve un peu fondée : il 
lom cl, e ^ • 
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dit feuiemenr que Caligula répandoit 
ce bruit : P rœcLicabat matrem fuam ex * 
ïncejlo quoi Augujlus cum Julia fiiia 
commijijfet , procreatam. Mais quel 
fond peut-'on faire fur le témoignage - 
d’un Prince aufîi juftement décrié 
que Caligula , qui ne craignit pas de 
chercher à déshonorer Augufle pour 
fe vanter d’en être forti en droite 
ligne ? De plus , quelle apparence 
qu 1 Ovide , aufîi plein d’efprit qu’il 
l’étoit , eût ofé , même une feule fois , 
& quoiqu’on termes couverts , retra- 
cer un fait fi dêteflable aux yeux d’un 
Prince dont il n’étoit occupé qu’à ap- 
paifer la colere ? Il y en a qui mettent 
l’exil du Poète lûr le compte de Julie 
fille de la première , & petite - fille 
d’Augufle. Elle fe trouvoit alors à la 
Cour d’où fa mere étoit bannie de- 
puis long - temps. On fait d’ailleurs 
qu’elle n’étoit que trop fidelle à fui- 
vre fes traces , & qu’elle eut le même 
fort. L’exil d’Ovide fuivit le fien de 
près : ce quia fait juger que ce Poète 
s’élit trouvé 'mêlé dans quelque in- 
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trigue , & qu’il avoit été témoin , 
peut - être par hafard , de quelque 
défordre fecret de cette Princeife. 
Mais il faut avouer que tout cela 
n’eft que conjeéfures. Ovide ne s’eil 
point expliqué , & perfonne ne l’a 
fait pour lui. Je ne vois pas plus de 
fondement à attribuer la difgrace du 
Poète à Mécénas. Toute la preuve 
que l’on en donne eft qu’Ovide ne dit 
pasunmotde ce Courtifan , û com- 
blé d’éloges par la plupart des Poètes 
de fon temps. Mais Ovide peut avoir 
eu d’autres raifons pour n’en point 
parler. Peut être même n’eut-il avec 
lui aucune liaifon : ce qui ne feroit 
pas étonnant, puifqu’il dit lui-même 
^u’il n’a point été lié avec Virgile , 
:jui étoit û avant dans les bonnes 
grâces de Mécénas ( a ) . 

Notre Poète banni de Rome , loin 
le fes amis & des objets de /es plài- 
irs , exilé dans un pays tout propre 
i glacer le génie le plus vif , & réduit 


(a) Meibomti Mcccenas ' , pag. 141 . 

e i) 
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à un état d’autant plus trille qu’il 
étoit plus oppofé à les inclinations , &: 
à fon premier genre de vie , n’en fit pas 
moins fa cour aux Mules, & la Poélie 
fit toute la confolation. Ses Trilles 
furent le premier fruit de fon exil. 
C’ell proprement Thifloire defes mal- 
heurs. Jamais , dit le P. deKervillars , 
qui a traduit fi élégamment cet ou- 
vrage en profe , jamais peut-être la 
douleur , fi éloquente dans tous les 
hommes , ne parla un langage plus 
naturel , plus noble & plus élégant. 
Toutyrefpire un air de triftefle ma- 
jellueufe. Le P. Bouhours en étoit fi 
frappé , qu’il a cru ne pouvoir mieux 
louer quelques Lettres de M. de Bufli 
Jlabutin , compofées dans fon exil \ 
qu’en les comparant à celles du Poète 
relégué à Tomes. Mais Ovide eut beau 
fe plaindre , il eut beau folliciter fon 
retour en langage des Dieux ,1e Demi* 
Dieu offenfé demeura inflexible. 

Plufieurs Auteurs en ont pris oc- 
cafiôn d’accufer Augufle de dureté , 
même dinhumanité.Maisperfonne 
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que je fâche ne s’eû exprimé plus 
vivement fur cela que M. de Lin- 
gendes dans fon Elégie pour Ovide 9 
où il dit entr’autres : 

Ovide , c’ell à tort , que tu veux mettre Augufle 
Au rang des Immortels , 

Ton exil nous apprend qa : il étoit trop injufte 
Pour avoir des Autels. 

Audi t’ayant banni fans caufe légitime , 

Il t’a délavoué y 

Et les Dieux l'on louffert pour te punir du crime 

De l’avoir trop loué, 

# 

/ 

Il falloir que ce fut un cruel , un barbare T 
De raifon dépourvu % 

Pour priver fon Pays de l’efpritle plus rare 
Que Rome ait jamais vu , &cc, 

Tibere , fucceffeur d’Augufle , qui 
n’avoit pas le même intérêt à la dif- 
grace du Poëte , ne fe iaiffa pas plus ’ . 
attendrir j & foit indifférence , foit 
quelque autre raifon , ce Prince fe 
mit peu en peine d’avoir à Rome un 
bel efprit de moins dans un fiecle fi 
fécond en beaux efprits. 

• • • 

e nj 
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.Tout ce qu’Augufte a voit fait pour 
diminuer quelque chofe de la rigueur 
cîe l’exil du Poète , c’eft que dans 
l’Arrêt de fa condamnation il avoit 
employé le terme de reléguer , au-lieu 
de celui d'exiler . C’étoit une efpece 
de faveur : car , félon les Jurifconful- 
tes, l’exil , dans fa lignification rigou- 
reufe , dit un bannifl'ement par Arrêt 
du Sénat , ou par Sentence du Juge> 

& emporte avec foi la confifcation 
des biens :au lieu que le relégué n’efl: 
éloigné que pour un temps par ordre 
du Prince ; c’efl: ce qu’on appelle auflî 
un homme difgracié. Mais, comme 
on vient de le voir , la dilgrace d’O- 
vide fut par l’effet un véritable exil, 
puifqu’il ne put obtenir fon rappel. 

Tout l’avantage qui lui fut accordé , 
c’efi: qu’on lui laifia la jouifîance de 
’ fon patrimoine. Ce qu’on peut louer 
en lui , efi: que l’inflexibilité d’un 
Prince , dont il avoit eufi long-temps 
les bonnes gtaces , ne put jamais le 
porter à rien écrire contre lui qui 
'marquât un cœur aigri & ulcéré, il 

. ;i 
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ne cefTa même de le louer avec un 
excès qui tenoit de l’idolâtrie , & il 
en devint réellement idolâtre quand 
il eut appris fa mort. Il fit non feule- 
ment fon éloge en Langue des Sarma- 
tes , c’eft-à-dire , dans la Langue que 
l’on parloit dans le lieu de fon exil , 
& qu’il s’étoit appliqué à apprendre , 
pour y être moins étranger ; il pouffa 
la tohe jufqu’à l’invoquer , &, à lui 
conlâcrer une Chappelie , où il ail oit 
lui offrir de l’encens & l’adorer tout 
les matins. C’eft ce qu’il écrit en ces 
fermes à fon ami Græcinus : 

Nec pietas ignota mea efi : videt hofpita terra , 

In najirâ facrum Ccsfar 'ls ejfe domo 

* » 

Et plus bas : 

His ego do toties cum thure precantia verba 

Eoo quoties furgit ab orbe dies , &c. 

Il efl aifé de fentir que le defir de 
revenir à Rçme , étoit le principal 
motif de cette ridicule idolâtrie , & 
fi l’on ne s’en mocqua pas à la Cour 
de Tibere, au moins n’y eut-on aucun 

. e iv 

• j 
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égard. Les Sarmates furent plus fen* 
libles à fon infortune : O vide trouva 
noQ-feulement de l'humanité parmi ces 
Barbares , il en reçut aufli beaucoup 
de civilité. Ils l’aimerent., l’honorérent 
même , & firent des décrets pour lui 
donner des marques de leur efbme. Ils 
lui accordèrent pluheurs exemptions , 
ce qui étoit une faveur extraordinaire 
parmi eux ; & ils le couronnerentpu- 
bliquement pour faire honneur à fon 
mérite & à fes talens. C’eft Ovide lui- 
même qui nous apprend ce détail. Ces 
peuples néanmoins ne furent pas con- 
tens de l’affreufe defcription qu’il fai- 
foit de leur Pays ; ils s’en plaignirent à 
lui-même pilleur et} fitdesexcufesqui 
ajigmeifïerënt leur affe&ion & leur at- 
tention pour lui. Il allure qu’il fe con- 
duifit fagement avec eux, & qu’il n’y 
écouta point' la voix de fes paillons 
qu’il n’avoit penfé qu’à contenter à. 
Rome. Cette retenue.jointe à ce qu’il 
ne trouvoit pointchez les Sarmates le 
pfàiiir de laconverfation , qui i’artïù- 
foû fouventdans fa patrie ? lui lailFoit 
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beaucoup de temps pour faire des 
Vers. Il n’aimoit d’ailleurs ni à boire , 
ni à jouer. 11 falloit donc que la Poélie 
fût fa reflource. Les Vers euffent coulé 
de fa plume avec encore plus d’abon- 
dance & de fatisfaêtion , s’il eût trouvé 
des gens à qui il eût pu les réciter : car 
il avoue que de marcher dans les ténè- 
bres , & de faire des Vers qu’on ne 
peut lire à perfonne , c’eft la même 
chofe. Son exil dura neuf ou dix ans , 
c’eft-à-dire > jufqu’à fa mort qui arriva 
au commencement de la 199 e . Olym- 
piade , vers l’an de Rome 770, la 
troiüeme année , ou félon d’autres , 
la cinquième du régné de Tibere. Il 
avoit environ 60 ans. Il avoit defiré , 
au cas qu’il mourût dans le lieu de fon 
exil , que fes cendres fufl'ent portées à 
Rome , & que l’on mît fur fon tom- 
beau l’Epithaphe fuivante qu’il avoit 
compofée : ‘ 

Hic ego qui jaceo tenerorum îufor amorum , 

Jngenio perii Nafo Po'èta meo. 

At tibi qui tranjis , ne fit grave , quifiquis amafii s 
Dicere , Nafionis molliter ojfa cubent. 
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Les fentimens exprimés dans cette 
Epitaphe font conformes à fon génie 
& à fes principes : mais il ne paroît 
pas que fes defîrs aient été remplis. 

Ovide eft beaucoup plus connu 
par fes Vers que par les a&ions de fa 
Vie. Je ne parierai point de fes Mé-, 
tamorph'ofes. On ne peut rien -ajou- 
ter à ce que M. l’Abbé Bannier en 
dit dans la Préface de i’exa&e & élé- 
gante Tradudion qu’il a donnée de 
cet Ouvrage , & qu’il a enrichie de 
notes aulfi utiles que favantes. Ovide 
avoir jetté ces Métamorphofes au feu , 
avec piufteurs autres de fes Poéfîes , 
foit par dépit , foit , comme il le dit , 
parce qu’il n’y avoit pas mis la der- 
nière main. * 

*• 

* 

Carmina mutatas hominum dicenda formas : 
lnfclix domini quod fuga nipit opus. 

Hcec ego difcedens , fient ben't mftlta meorum , 

Ipfe med pofui meefius in igné manu , &c. (a). 

Vel quodeiammufas , uteriminanoftra ,perofus 
Vcl quod adhuc crefcens & rude carmen erac , 

t 

(a) Trifi. I, I. Eleg, 6, 

% 
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Mais Tes précautions furent inu- 
tiles : on avoit des copies de cet Ou- 
vrage , & il eft parvenu jufqu’à nous. 
Il a été même traduit dans prefque 
toutes les Langues qui ont cours 
parmi les peuples où l’on a eu quel- 
que foin de cultiver les Lettres. 
Ovide étoit jeune quand il le com- 
pofa , & l’on s’en apperçoit. 

Il fit fes Faites dans un âge plus 
avancé. Avant lui , Cl. Quadrigarius , 
Afranius , Ennii^ , Pifon , Fannius , 
& Labénius , avoient traité cette ma- 
tière (a). Mais félon les Critiques , c’é- 
toit d’un ftyle fort fec & très-fimple» 
Ovide, tant par les grâces de la Poé- 
fie , que par la fécondité de fon imagi- 
nation , trouve le moyen de répandre 
des fleurs fur toute la route qu’il nous 
a tracée. Il apporte les caufes hiflori- 
ques ou fabuleufes de toutes les Fêtes 
ou Fériés qu’il attribue à chaque mois , 
le lever & le coucher de chaque 

(a) Differtation fur les Faites , par M. Couture , 
dans les Mémoires de l’Académie des Belles-Lettres , 
Tome I. « 
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Conllellation , d’une maniéré à faire 
regretter la perte des lix derniers 
qu’il avoir, dit- on, compofés pour 
faire fon année entière. Je dis qu’il 
avoit , dit- on, compofés : car il 
n’eil pas certain qu’il eût achevé ces 
fîx derniers Livres , de la maniéré . 
dont il s’exprime au fécond Livre 
des Trilles : 

S ex ego Fajiorum fcripji , totidemque libellos , 
Cumque Juo finem menfe volumen habet, 

* 

II femble mettre *de la dillinélion 
entre les fîx premiers & les lix der- 
niers, & donner feulement à enten- 
dre que ceux-là étoierit déjà avancés.* 
C’ellce qu’il paroît dire encore plus 
clairement dans les deux Vers fui- 
vans , où il dit que Je malheur de fa 
difgrace interrompit fon travail : 

Idque tuo nuper fcriptum fub domine , Ccrfar t 
Et tibi facratum fors mea rupit opu >, 

Son premier delfein avoit été de 
dédier cet Ouvrage à Augulle , & 
peut être que ce qui l’empêcha de 
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l’exécuter , elt que ce Prince mourut 
pendant qu’il le compofoit ou qu’il 
le revoyoit. Quoiqu’il en Toit , il le 
dédia à Germanicus, fils de Drufus, 
neveu & fils adoptif de Tibere. Il fe 
flattoit * en donnant cette marque 
d’eftime à ce Prince , de le rendre 
feniible à fes peines. Le pere Ra- 
pin (a), Jéfuite , homme d’efprit & 
bon Critique , ne fait pas difficulté 
de dire que les Failles d'Ovide font 
l’ouvrage du meilleur goût , & le 
plus judicieux de tous ceux qui font 
fortis de fa plume j & que le Poète 
y fait voir qu’il avoit acquis cette 
perfeéfion de prudence & de modé- 
ration qui confifte à dire feulement 
ce qui elf néceflaire & ce qui con- 
vient. Ç’efl un-ouvrage de beaucoup 
d’érudition , mais de cette érudition 
que l’on pffife dans la plus belle An- 
tiquité au jugement de plufieurs- 
_ Criiiques , c’elt-ià , & là feulement , 
que le Poète paroît fupérieur à lui- 
même , quoiqu’on y trouve quelque- 

(4) Rap. compar, d Homere £c de Yir^. 
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fois de l’inexaéiitude & de la négli- 
gence (a). Il eft aifé aufli d’y remar- 
quer le génie fuperftitieux des an- 
ciens qui s’appliquoient peu à ap- 
profondir une religion qui répon- 
doit fl bien à leurs mœurs & aux 
-penchans de la nature. Ovide paroît 
cependant en avoir connu le ridicule. 
11 fait, comme Horace, railler avec 
agrément les prétendues Divinités 
du Paganifme , en les repréfentant 
femblables aux hommes, & en leur 
donnant la même maniéré d’agir. 
Il avoit trop d’efprit pour être ié- 
rieufement perfuadé d’une religion 
qui n’avoit d’autorité qu’autant que 
les hommes lui en donnoient : mais 
il étoit aufli trop amateur du piaifir, 
& trop plein de lui-même , pour s’en 
former une plus *folide & plus re- 
levée qui eût captivé fon efprit & 
fon cœur. 

Je reviens aux Fajles : par-ce mot 
il faut entendre le Calendrier des 

(a) Lezeau , Prtf. de la TraJ, du premier Livre 
des Fafles, 
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Romains , où étoient marqués jour 
par jour leurs Fêtes , leurs cérémo- 
nies , leurs jeux , les jours d’Audience 
& ceux qui ne l’étoient pas , &c. 
L’Auteur du Livre de Mirabilibus 
Romce , que le favant Bénédictin , 
Dom Bernard de Montfaucon a pu- 
blié dans Ton Diarium Italicum , a eu 
lalîmplicité de prendre cet Ouvrage 
d'Ovide pour un Martyrologe : fuit 
Templum Jovis & Monetœ , dit- il 9 
ficui reperitur in Marty roiogio Ovidii 
de Fajhs . Ce n’elt pas le feul trait 
d’ignorance de cet Auteur. 

Il y a lieu de croire que le Poëte 
avoit fait ces Faites , au moins ce 
qui nous en relie , avant que d'être 
relégué à Tomes , & qu’il les revit 
feulement dans le lieu de fon exil ; 
mais fes Trilles en cinq Livres , & 
fes Elégies datées du Pont qui font 
en quatre Livres , furent le fruit de 
fon exil. Pontanus citimoit beaucoup 
les dernieres : Les Forniques , dit-il, 
font autant au-delfus des Trifies , que 
lç Poçme Héroïque elt au-deuus de 
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l’Elégie. Mais un défaut qui régné 
dans -ces deux Ouvrages , c’eft que la 
fiéfion y paroît trop, & que le Poète 
aime fouvent à s’égayer jufques dans 
les fujets les plus graves & les plus 
férieux. Le vaiiïeau qui le porte au 
lieu deftiné pour fon exil , eft-il ac- 
cueilli de la tempête ? Il s’amufe à 
compter les flots qui fe fuccedent les 
* uns aux autres avec impétuoflté , & 

dont' la fureur lui annonce un nau- 

* 

frage prochain : 

. . / . 

Qui venit kic fluclus , f Inclut fapereminet g runes , . 
Pojîerior nono eji , unie à moque prior (a). 

S’il faut en croire ! Ovide , dit 
M. l’Abbé Souchay (a) , la mort , 
toute préfente qu’elie efl: , n’a rien 
qui bétonne y il la brave en homme 
intrépide : mais il ne peut fe réfou- 
dre à fervir de pâture aux poif- 
fons : 

(ay Jfrifiy l I. Eieg. i. 

~Qb) Deuxieme Difc>urs fur les Poet. F!eg. dans 
les Mémoires de l'Académie des Helies-Letrres , 
Tome VIÏ. 

Nec 
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Kec lethum timeo : genus ejl miferabile lethi ; 
Demite naufragium : mors mihi munus erit . 

* Eji aliquid , fatove fuo y ferrove cadentem t 
► In folit.î moricns ponere corpus humo ; ' 

Eft mandata fuis aliquid fperare fepulcra , * 

Et non aquorcis pifcibus ejfe cibum. 


Et de peur que l’on ne s’imaginât 
qu’il écrivoit après coup : je vois , 
dit*il ailleurs , en parlant de la 
même tempête : je vois ce qui l’ir- 
rite ; c’eft que malgré Tes menaces , 
• j’aie l’aflurance /le faire des Vers, 
Il eft jufte qu’elle l’emporte fur un 
mortel. Eh bien, ajoute-t-il , je cefle 
lit d’écrire , qu’elle celle donc auffi de 

t , nous menacer, 

en 

T1 e Jmproba pugnat kyems , ir.dignaturque quod aufim 

. ' Scriberc , fc Pigidas incuti ente minas. 

Vincathycmshominsm y fedtodem<empore y qucefo r 
■' !i Ipfe modum flatuam carminis , ilia fui. 


C’eft en vain , dit fur cela le Cri- 
jjns * tique que je vi ns de citer, c’eft en 
-tes» vain qu'Ovide fe peint comme ac- 
. r tuellement expofé au péril ; il ne 
: ■_ Tome I. F ’ ■ f 

t 
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m’intérefîe point en fa faveur j je ne 
partage point fes dangers , parce que 
j’apperçois la fi&ion- , & que je me 
dis à moi-même : Quand ii tenoit ce 
langage , il étoit déjà parmi les Sar- 
mates , ou du moins il entroit dans' 
le Port. M. l’Abbé Souchay repro- 
che encore d’autres défauts à Ovide. 
Ce Poëte , dit-il , ne lailfe rien à de- 
viner , il exprime toujours plus qu’il 
ne peint : il offre une idée fous tou- 
tes les images dont elle eft fufcepti- 
ble , & ne la quitte qii’après avoir 
épuifé les images qui peuvent la 
repréfenter. Cette abondance excef- 
five eft comme le fonds de fon ca- 
raéfere $ les exemples en font très- 
fréquens dans fes pièces, fur-tout 
dans fes Elégies; 11 aime ce qui eft 
fuperflu : il s’en tient rarement au 
feul néceffaire; en quoiconlifte pour- 
tant l’excellence d’un Ouvrage , qui 
n’eft jamais plus parfait que quand 
on ne peut rien y retrancher , fansen 
altérer la perfeélion. Avec ces dé- 
fauts, Oyide a de belles qualités : il 
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eft léger , abondant , fleuri ; il fur- 
prend , il étonne par fon incompa- 
rable facilité. Un favant Allemand 
prétend mêmeque la leéfure de fes 
Poéfles peut être d’une grande uti- 
lité aux Orateurs , fur-tout à ceux qui 
font chargés de traiter en public les 
affaires civiles ( a ). N’eff-ce pas trop 
exagérer l’utilité des écrits d’Ovide ? 
Ce Savant raifonne plus jufte quand 
il en confeille la le&ure , à caufe de 
la pureté & de l’élégance du ffyle , 
quoique de ce côté-là même Ovide 
ne foit pas fans défauts (b). La lati- 
nité d’Ovide , dit le favant Wal- 
chius dans fon fïiftoire Critique de 
la Langue Latine , page 408 , eil 
pure , douce ,• claire , élégante , li 
on la compare à celle de Martial , 
de Claudien , de Stace , & de quel- 
ques autres ; mais fl on veut la faire 
entrer en parallèle avec celle de 

(a) Bœclef, de Eloquer.tia viri civilis , inter 
dijpert. Bcecl. Tome I. page m. 

(/>) Boeder , de comparandâ lat. ling, facilit . 
Tome Iil, dilicit, Academie, page 334- 3 3*. 34°. 

■ fÜ 
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Cicéron , de Céfar, de Sallulie, de 
Tïte Live , on trouvera qu’elle eft 
inférieure à celle de ces Auteurs 
qu’elle a des défauts que ceux-ci 
n’ont point. 

Gette facilité paroît encore plus 
dans les Epîtres d’Ovide qu’on ap- 
pelle Héroïdes. Le Ityîe en eft pur, 
l’imitation des pallions & l’ex- 
preflion des inclinations & des mou* 
vemens du cœur s’y montrent li fen- 
Eblement , que l’on voit bien que c’é- 
toitrlà le grand talent de ce Poète, 
Mais il veut y paroître trop fpirituel j 
il court fouvent après des ornemens 
fi i voles, & répand quelquefois des 
fleurs au-Iieu de montrer des.fenti- 
mens. Toutes ces Epîtres en Vers 
qui portent le nom de quelque Hé- 
roïne , ne font pas d’Ovide , quoi- 
qu’elles fe trouvent parmi les lien- 
nes. Il y en a d’Aulus Sabinus \ quel- 
ques-unes ont été faites depuis Ovide, 
d’autres lui ont été fuppofées.Ilavoue 
celles de Pénélope, de Phyllis,de 
Canacé, d'Hipfipyie , d’Ariadne , de 
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Phèdre, de Didon , de Saplio. Scaliger 
y ajoute , mais peut-être fans beau- 
coup de fondement, celles de Briféïs, 
d’(Snone , d’Hermonie , de Déjanire , 
de Médée , de Laodamie , & d’Hy- 
permneftre.Ces Epîtres font remplies 
de fentimens tendres & paffionnés , 
& d’une morale qui n’eft digne que 
de l’école du libertinage & de la 
volupté. 

C’eft encore plus le cara&ere des 
trois Livres de fes Amours , & des 
trois autres fur Y Art d’aimer, dont 
j’ai déjà parlé fuffifamment pour un 
Ovrage qui auroit dû être dans un 
éternel oubli , fi la corruption natu- 
relle à l’homme depuis le péché n’eût 
pas tout mis en œuvre pour le répan- 
dre (a). Il eft vrai que dans cedernier 
Ouvrage il n’y a prefque d’indécence 
que dans le fens , & qu’il n’y en a - 


( a ) Opus amorum , & artis amanii , dit Walchius 
dans Ton Hiftoire de la Langue Latine, pag.. 411, 
nocet vita innocentiez , à cujus lectione juventutent 
imprimis , cujus pectora mollia , & cerce Jimilia funt % 
omnino pçniQvendam t jje arbitramur » 
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point , ou prefque point dans les ex- 
preflions. Mais les préceptes dont il 
eft rempli font extrêmement dange-^ 
reux , & rien n’étoit plus capable de 
corrompre la jeuneffe Romaine que 
la morale lafcive qui y régné. .J’en 
dis prefque autant de fon Livre du 
Remede de. l'Amour. C’eft un remede 
qui n’eft pas fans poifon : c’eft un 
nouvel artifice plus propre à enflam- 
mer les paflions , qu’à contribuer à 
les éteindre , quoique l’on ne puifîe 
disconvenir que l’on y trouve des ma- 
ximes fort raifonnables & fort fages. 

Une des bonnes qualités d’Ovide 
fut celle de n’être point fatyrique. 
Il étoit cependant très-capable de 
s’exercer dans la faryre , comme il l’a 
fait voir dans fon Poème intitulé 
Ibis , ou contre Ibis. On ignore con- 
tre qui il l’écrivit : on fait feulement 
que celui qui en eft l’objet s’étoit dé- 
claré fon ennemi , peu de temps après 
qu’il eut été difgracié. Audi fut- ce 
un des premiers écrits que le Poète 
fit â Tomes ? comme il fçmbie qu’on 
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doive le conclure de ce qu'il dit au 
commencement , qu’il avoit cin- 
quante ans iorfqu’il le compofa : 

S * 

Tempus ad hoc , lujiris jam bis mihi quinque perdais ; 

Omne fuit Mufce carmen inerme rrecr : 
Nullaque , qua pojfit , fcriptis tôt millibus'exfiat 
Littera NaJ'onis fanguinolenta legi. 

D’autres croient cependant qije ce 
petit Poëme fut fait avant qu’il fût 
relégué à Tomes. Quoiqu’il en foit , 
il falloit que celui contre qui il s’y 
déchaîne , l’eût vivement irriré pfour 
l’obliger à faire une telle violence 
à fon cara&ere. 11 fait paffer en re- 
vue dans cette piece tous les tour- 
mens qui fe trouvent marqués dans 
l’Hiftoire & dans la Fable , & dont 
B avoit pu fe rappeller le fouvenir , 
pour les fouhaiter à celui qu’il défi- 

§ ne fous le titre d 'Ibis. Dënys de 
alvaing, Seigneur de Boiflieu, a 
fait fur ce Poëme un commentaire 
, fort efhmé. Commentarios ad Ovidii 
in Ibim Elegiam , doclos , Jupiter ! Et 
l&bprjcfos in lucem edidit ? dit Chorier 
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dans la vie de ce Savant , page 40. , I 
Ce Commentaire fut imprimé à Lyon 
en 1633. in-4 0 . & non en 1638, 
comme le dit l’Abbé de Marolles , 
dans la Préface de la Traduction • j 
Françoife qu’il a faite du même 
, Poème. 

Voilà tous les Ouvrages d’Ovide 
qui font parvenus jufqu à nous , fi 
l’on excepte les fragmens de quel- 
ques autres, fi courts qu’ils ne mé- 
ritent pas la peine d’être comptés ; 
tels font , par exemple , le peu de 
Vers qui nous refient du Poème fur 
les oifeaux , piece dont parle Pline 
dans le trente troifieme Livre de fon 
Hiftoire naturelle; & le petit fra- 
gment d’une autre piece en forme 
d Elégie , intitulée : De medicamine 
faciei . Plufieurs Savans prétendent 
même qu’O vide n’en étoit point l’Au- 
teur, mais il dit lui-même le contraire 
dans le troifieme Livre de fon Art 

d’aimer: 

* 



Ej'tmihi quo dixi veftrœ medicamina former 
Farvus jfedcura grande , libellus . on us. 
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L’Elégie, intitulée la Noix ou le 
Noyer ( nux ) lui elt auffi attribuée , 

& elle n’eft pas éloignée de ion fcyle : 
cependant on doute que ce foit fon 
ouvrage. 

Entre les écrits qui font plus fû- 
rement de lui, & que nous avons 
perdus, ou qui font encore cachés 
dans la poufliere de quelque Biblio- 
thèque , on compte : i*. Les lix der- 
niers Livres des Faites , fuppofé , 
comme je l’ai dit, qu’il les ait faits, 
i°. Médée , Tragédie : Quintilien 
en parle : elle elt louée aufli dans le 
Dialogue des Orateurs, ou fur les 
caufes de la corruption de l’Elo- 
quence , que les uns donnent à Ta- 
cite , d’autres à Quintilien , mais 
dont il elt plus fûr de dire que l’Au- 
teur elt inconnu. Ovide lui- meme 
femble faire allulion à cette Tragédie 
dans le deuxieme Livre des Trilles r 
où il parle ainE : » 


Et dedimus tragicis fcriptum regale cothumis , 
Quaque gravis debet ver b a cothumus kabçt % 

Tome /. e 
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3 0 . Des Déclamations: le feul ou- 
vrage que l’on connoiffe qu’il ait fait 
en profe. J’en ai parlé plus haut. 

4 q . Une traduction des Phénomènes 
d’Aratus. LaCtance en fait mention 
dans le Livre il. de fes Inftitutions i 
Divines, n°. 5. & en rapporte les 
trois derniers Vers. 5 0 . Un affez 
grand nombre d’Epigrammes. 6°. Un 
Livre contre les mauvais Poètes : il 
cfr cité par Quintilien , Livre VL 
7 0 . Le Triomphe deTibere : on croit 
que c’étoit un Poème où il célébroit 
la ViCfoire de ce Prince en Illyrie. 

8°. Un Poème à la louange de l’Em- 
pereur Augufte. Ovide le compofa 
après la mort de ce Prince , comme 
je l’ai déjà fait remarquer : il le fit 
en Langue des Sarmates , ainfi qu’il 
le dit lui- même dans l’Epître ou 
. l’Elégie XIII. du IV. Livre de fes 
Jipîtres écrites du Pont f - 1 

Ah ,pudet ! & Getico fcrifi fermons libellum.,, 

Materiam quarts ? laudes de Cerf are- dixi. 

9 0 . Deux Livres fur le combat naval 
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donné à Aéfium entre Oéfavius & 
Antoine , i an de Rome 723.1 o w . Un 
Livre dOracles ou de Divinations. 

Outre ces écrits d’Ovide que nous 
n’aVons plus*, on lui en attribue plu- 
fieurs qui ne font point fortis de fa 
plume. Par exemple , 1 °. Pafferat , 
Barthius, l’Abbé Lezeau, & plusieurs 
autres le font auteur de la Consolation 
à Livie , fur la mort de Drufus frere 
de Tibere. L’A.bbé Lezeau (<2) fixe 
même le temps de la compofition de 
cette piece , & dit qu’Ovide la fit 
durant fon exil. Mais cette Epître 
eft du Poète Pedo Adbinovanus , 
contemporain & ami d’Ovide qui le 
loue dans fes Pocfies , & qui lui a 
adreffé l’Elégie X. du IV. Livre de 
fes Lettres écrites du Pont. 2 0 . On 
a encore attribué à Ovide un Pané- 
gyrique en vers, adreffé à Calpurnius 
Pifon : quelques-uns prétendent que 
c’eft l’ouvrage de Lucain. 3 0 . Une 
Elégie de Philomela , ou des différens 

(a) Le\eau , Vie d' Ovide , au-devani de la traduc * 
t ion du J. Livre det Fajkf, 

"• S'i 
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fons ou des voix des Oifeaux , des 
Quadrupèdes, &c. Cette Elégie eft 
indigne de notre Poète : il y a plus 
lieu de croire qu’elle vient de quel- 
que Grammairien Chrétien , qui vi- 
voit dans les premiers liecies de l’E- 
glife, 4 o. L’Elégie de Pulice , publiée 
par Goldaft , lous le nom d’Ofilius 
Sergianus , n’elt pas moins indigne 
d’Ovide, de même que la piece in- 
titulée , le Songe . ço. C’elt auflifans 
fondement qu’on le fait Auteur des 
Argumens des Livres de l’Enéïde de 
Virgile , que l’on trouve fous fon nom 
dans plulieurs Manufcrits. Mais rien 
n’elt plus ridicule que de mettre fur 
fon compte les trois Livres intitulés , 
de Vetula , qui furent imprimés à 
Cologne en 1470 , & dont on a fait 
depuis plulieurs éditions. Cet ouvrage 
plein de froides railleries , & d’une 
latinité fouvent corrompue , eft peut- 
être forti de la plume de quelque 
Moine des bas liecies , ou du Proto- 
notaire Léon qui a fait la Préface, 
Qn peut lire les marques principales 
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de fuppofition dont cet écrit eil 
plein dans la Bibliothèque latine 
de Jean- Albert Fabricius , Tome IL 
p. 383. & fuivantes , & dans Poly- 
carpe Lyfer dans fon Hiftoire des 
Poètes du moyen âge. 

Les ouvrages d’Ovide ont fouvent 
été mis au jour, depuis & prefque dès 
l’Origine de l’Imprimerie. Maittaire 
dans lès Annales de l'Imprimerie cite 
une édition in-folio aite à Rome en 
1471. par Conrad Sweynheym, & 
Arnoul Pannartz. Les Amours , les 
Epîtres Héroïdes, & les Trilles , 
avoient déjà paru par les foins des 
mêmes en 1469. On réimprima 
Ovide à Venifeen 1472 & en 1474. 
A Boulogne en- Italie en 1480. &C 
avec une Préface d’Accurlîus à Ve- 
nife en i486. Toutes ces Editions 
font in-folio . On en lit une in- 12. à 
Venifeen 1516. mais on n’y trouve pas 
les Métamorphofes. Henri Etienne r 
dans fon Pfeudo-Cicero , loue l’édition 
d’Alde de 1503. en 3 volumes in-8 Q . 
Aide en fit une autre en 1 5 1 5 . & une 

g “j 
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troifîeme en 1 5 3 3. aufïi en 3 trois vo- 
lumes. Ovide fut encore imprimé à 
Bafle en 1 5 27. en 15 3 z & en 1548, 
& à Venifeen 1 5 30. à Bafle encore en 
3 5 49. & 1 3 50. en 2 volumes in-folio , 
avec les Commentaires d’Antoine 
Confiant ou Confiance , de Paul 
Marfus , de Barthelemi Merula ,.de 
Domitio Calderini , & de plufîeurs 
autres. Gryphe l’imprima à Lyon en 
1546.cn 3 volumes in 11. Plantin le 
donna en 1566. & en 1578.cn 3 pe- 
tits volumes in- z 2. avec les Scholies 
de Viélor Gifelin. Il parut en 1601. à 
Francfort chez Wechel avec les notes 
des différens Commentateurs. A Lyon 
en 1603. dans I e Corpus Poëtarum 
Latinorum. Daniel & Nicolas Hein- 
fîus s’appliquèrent aufîi à revoir le 
texte de ce Poète , & le premier le 
publia ainfirevu , à Leyde en 1629, 
à Amflerdam en 1630. & depuis au 
-même lieu en 1653. Corneille Schre- 
velius le publa à Leyde en 1 66 1 . in- 8 o. 
■avec les notes Variorum. On eflime 
^beaucoup l’édition que Nicolas Hein- 
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fîus donna à Amfterdam en 1661. 
en 3 volumes in-\ z. C’eft Ton édition , 
au moins pour la correétion dutexte , 
que Buchard Cnipping a fuivie dans 
celle qu’il donna à Leyde en 1670. 
en 3 volumes in- 8 °. & qui fut réim- 
primée chez Blaeu à Amfterdam en 
1683. Daniel Crefpin s’ell: aufli con- 
formé à l’édition de Nicolas Heinfius 
dans celle qu’il fut chargé de faire à 
F u fa g e de feu M r . le Dauphin & qui 
fut imprimée à Lyon en 4 volumes 
i/z 4°. en 1689. On a encore des édi- 
tions d’Ovide faites à Amfterdam en 
1702. A Leipficken 1703. A Londres 
par les foins de Michel Maittaire en 
1718. en 3 volumes in 1 2. & dans le 
premier volume du recueil des Poètes 
Latins , imprimé dans la même ville 
in-folio en 1713. par les foins du même 
Michel Maittaire. Pierre Burman a 
procure aufîi une édition d’Ovide en 
I 7 1 4* & depuis en 1727. avec les notes 
de différentes perfonnes, en 4 vol. //2-4 0 . 

Amfterdam chez MM.Weftein. Je 
n’en cite pas davantage : cette énu- 

g iv 
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mération feroit trop longue & trop 
ennuyeufe. On peut confulter fur cela 
le chapitre 9. de l’Hiftoire critique de 
la Langue Latine , écrite en latin , par • 
Jean-George Walchius , qui marque 
les éditions d’Ovide à qui il donne la 
préférence, & l’ordre félon lequel il 
confeiile de lire les écrits de ce Poète : 
la Bibliothèque latine de Jean- Albert 
Fabricius,TomeI. depuis la'pag. 279. 
jufqu’à 288. & Tome II. depuis Ja 
page 358. jufqu’à 382. Cet habile 
Üibliothéquaire que la mort a enlqvé 
à la République des Lettres le 30 
Avril 1736. parle aufîi dans les en- 
droits que je viens de citer , de plu- 
fieurs traductions d’Ovide en Fran- 
çois , en Flamand , en Allemand, en 
Danois , en Anglois , &c. Il pouvoit 
en citer quelques autres , en d’autres 
langues, fur-tout en Italien, dontil fe 
contente de rapporter quelques-unes. 
Les Méramorphofes parurenten cette 
langue dès 1497^ Venife in-folio , & 
depuis on imprima dans la meme 
langue la plus grande partie des écrits 
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du même poète en différentes Villes 
d'Italie , & ailleurs , comme on peut 
- le voir dans l’ouvrage intitulé, Notifia 
de Libri rari nella lin gu a îtaliana , ô’c. 
Y ' de l’édition de Londres 1726. in- 8°. 
pages 146. 147. & i48.Voyez auffi , 
fur quelques éditions d’Ovide , les 
jugemens des Savans de M. Bailler , 
Tome IV. in- 4 0 . & le Dictionnaire 
critique de Bayle à l’article d’Ovide. 
A l’égard des traductions Françoilès 
de ce Poète , je ne connois que l’abbé 
de Marolles qui nous ait donné en 
notre langue toutes les poélies de 
cet Auteur : encore en a-t-il excepté 
les Métamorphofes qui méritoient 
mieux affurément d’être traduites 
que l’Art d’aimer, les Héroïdes ,&c. 
Cet Abbé , auffi mauvais que fécond 
traducteur , dit qu’il n’a voit été que 
fîx femaines à traduire les lix Livres 
des Faites : mais il femble qu’il ne de- 
f voit pas s’en vanter , de peur de faire 
naître un préjugé désavantageux à fon 
ouvrage , comme ayant été précipité. 
Auffi cette traduction n’elt - elle ni 
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exacte , ni pure pour le flyle : & l’on 
trouve les mêmes défauts dans les au- 
. très tradu&ions d’Ovide qu’il donna 
depuis 1660. jufqu’en 1661. & qui 
forment 7 vol. in- 8°. C’eft pour cela 
que le (leur de TEflang , ( c’eft- à-dire , 
Gafpard de Tende , favant Proven- 
çal , mort en 1697. ) dans fon Traité j 
De la Traduclion ou Réglés pour ap- 
prendre à traduire la Langue Latine en 
la Langue Françoife , a tiré de ces ver- 
fions de l’Abbé de Marolles des exem- 
ples des mauvaifes traductions. Avant 
le Sr. de Marolles , Renouard avoit 
donné une traduftion des Métamor- 
phofes , à Paris , chez Guillemot , en 
1625. in- 8°. Mais cette tradu&ion 
n’eft plus fupportable depuis long- 
temps. Le Sr. Du Ryer en a donné une 
autre en i66o. in-jolio à Paris , avec 
des Explicationshiftoriques , morales 
& politiques , & M. l’Abbé de Belle- 
garde en a pubié une nouvelle à Paris 
en 1701. en 2 vol. & in-i 2. 

L’Abbé Lezeau , comme je l’ai déjà 
infirmé , avoit entrepris une traduc- 
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tion des fix Livres des Faites , & il 
paroît qu’il étoit capable d’y réuffir $ 
mais il n’a donné que latradu&ion du . 
premier Livre , qui fut imprimée en 
1714. à Paris chez Barbou. Le Tra- 
ducteur y a joint d’amples notes criti- 
ques & hiftoriques , qui , félon moi , 
font ce qu’il y a de plus eftimable dans 
fon ouvrage. La Vie d’Ovide quieft à 
la tête , elt trop fuperhcieiie , & l’Au- 
teur y adopte trop facilement les idées 
de Ciofanius & de quelques autres, 
qui fe font fouvent trompés fur la 
compte d’Ovide. Les Trilles, ou les 
Elégies Politiques , ou datées du Pont 
en forme deXettres , ont été traduites 
avec autant d’élégance que d’exaCti- 
tude par le P. de Kervilars , Jefuite , 
& enrichies de notes utiles. Cette 
traduction contient deux vol. in- 11, 
imprimés à Paris ; le premier en 1724. 
& le fécond en 1725. 

On trouve peu de traduCtions de 
Poètes en proie , qui femblent moins 
être traductions , & qui aient plus 
l’air original que celle-ci. Les penfées 
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d’Ovide n’y font point , pour l’ordi- 
naire , comme dans une langue étran- 
. gere. En général le Poète y retient 
tout,foncara£î:ere,&y parle François 
comme Ton langage naturel. Je ne 
parle point des tradu&ions enVers: il 
n’yaprefque aucun Ouvrage d’Ovide 
qui n’ait été ainiî ou traduit, ou imité , 
ouparaphrafé par nos Poètes. Tout le 
inonde connoît lesMétamorphofes en 
Vers François par Thomas Corneille , 
frere de Pierre ; les Epîtres d’Ovide, 
auflien Vers parClaude-Gafpard Bâ- 
cher de Méziriac , imprimées à Bourg- 
en-Breffe en i6$i. & réimprimées 
depuis pluheurs fois: les Epîtres & 
Elégies amoureufes d’Ovide traduites 
en Vers par l’Abbé Barrin , & c. L’O- 
vide en VersBurlefques par d’Affoucy 
ne mérite pas d’êrre compté. M. Boi- 
leau a fait connoître en deux mots le 
mérite de cet Ouvrage dans fon Art 
Poétique , où il dit : 

Le plus mauvais plaifant eut Tes approbateurs, 

Lt jukju’à d'Afioucy , tour trouva des leâeurs. 

F I N. 
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F ABLE I. Dieu débrouille le Cahos , ert 
tire Les quatre Elémens , & tous les 

autres corps qui compofent le monde , & 
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Fa B. IL Apres que tous les Etres vivans 
furent produits , Promèthée fermai' Homme , 
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Minerve anima fon ouvrage, ç 
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F A B. III. Les quatre Ages du monde fuivi - 
rent la formation de Ü Homme. Le premier 
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F A B. IV. Dans le Siecle dé Argent t les 
Hommes commencent à être moins heureux. 
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& moins jufies que dans le Siècle L'Or. , 
Dans P Age cP Airain qui leur fuccéde , ils , 
deviennent encore plus mèchans ; mais leur 
malice ne fe déclare entièrement que dans le 
Siècle de Fer. 1 6 

Explication. 18 / 

F A B. V. Les Géans ay ant tenté de fe rendre 
maîtres du Ciel , Jupiter les enjévelit fous 
les Montagnes qiiils avoient entajfées les 
unes fur les autres , pour y donner l' a faut ; 

& la Terre ayant animé leur fang , en 
forme des Hommes cruels & féroces. 19 

Explication. 20 

Fa B. VI. Jupiter voyant les crimes de cette ' 

• race impie , fait a fend' 1 er les Dieux & dé- 
termine de détruire P Univers. 25 

Explication. 28 

Fa B. VII. Lycaon , Roi dé Arcadie , pour 1 
s affurer Jî cétoit Jupiter lui-même, qui 
était venu loger dans fon Palais , lui fit 
fervir dans un fefiin le corps d'un otage 
quon lui avoit envoyé. Ce Dieu pour le 
punir le changea en Loup. 29 

Explication. 31 

F A B.* VIH. Jupiter ne fe contenta pas de la 
perte de Lycaon pour épouvanter le refit des 
hommes; mais , parce qu'ils ètoient tous 
criminels , il rèfolut de les exterminer par 
un Déluge univerfel, 33 

Expliçation, 37 
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FaB. IX. Neptune calme les flots irrités J 
& ordonne à Triton de flonner de fla conque 
pour flaire rentrer la * Mer dans J es bornes , 
& Us Fleuves dans leurs lits . Deucalion & 
Pyrrha Je flauvent flculs du Déluge, 3 9 
Explication. 41 

Fab. X. Deucalion & Pyrrha repeuplèrent là. 
Terre en jettant derrière eux des pierres , de 
la maniéré que Thémis , dont ils avoient 
conflulté l'Oracle , le leuPavoit preferit. 42, 
Explication. 44 

Fab. XI. La T erre réchauffée par les rayons 
du l> oleil , forma pluflieurs Monjires ; entre 
autres le Serpent V y thon , qu Appollon tua 
à coups de Fléchés. Pour célébrer la mémoire 
d'un événement Ji mémorable , il injlitua 
les Jeux Pyt biens, & prit le flurnom de 
Pythien. 4 y 

Explication. 49 

Fab. XII. Apollon étant devenu amoureux 
de Daphné , fille du Fleuve Pénée , & ne 
pouvant la rendre fenfible , fe mit à la 
pourfluivre : mais la Nymphe ayant im- 
ploré le flecours de flon pere , elle fut chan- 
gée en Laurier. ÿo 

Explication. * 56* 

FaB. XIII. Jupiter amoureux JIo , filée 
du Fleuve Inaque , la pourjuit , & couvre 
la terre de ténèbres , dont il enveloppe cette 
Nymphe } pour lui, ravir flon honneur, 58 
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Explication. 6© 

Fab. XIV. Jupiter ayant changé Io en Va- 
che , pour la dérober à la jaloujie de Junon , 
fut obligé de la remettre à cette Déeffe , qui 
la donna en garde au vigilant Argus. Alors 
Jupiter envoya Mercure pour endormir ce 
Gardien & lui ôter la vie. 6j 

Explication. 67 

Fab. XV. Pan J tant devenu amoureux de 
la Nymphe Syrinx , fille du Fleuve Ladon 9 
& voyant que tous fes dif cours ne pouv oient 
la rendre fenfible , fe mit à la pourfuivre . 
Syrinx arretée par les eaux du Fleuve J on 
pere , implora le fecours des Naïades fes 
fœtirs , qui la changèrent en Rofeau. Pan 
prit quelques-uns de ces rofeaux & en fit 
cette efpece de Flûte à fept tuyaux , qui 


porte le nom de cette Nimphe. 6 <5 

Explication. 69 

Fab. XVI. Mercure ayant endormi Argus 
lui tranche la tête. 7 1 

Explication. ibid. 


Fab. XVII. Pour ne pas laijfer inutiles les 
yeux d' Argus , Junon les attacha à la queue 
du Paon. Io furieufe & épouvantée par di- 
vers fpeclres , après avoir parcouru plujîeurs 
Pays , s'arrête en Egypte , ou Junon enfin 
appaifêe lui redonne fa première figure , & 
permet qu'elle y foie adorée fous le nom 
d’Ifis, ' 7 2 
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FAB. \. Phaèton infultè par Epaphus , monte 
au palais du Soleil , pour le prier de faire 
connoître qui il efl fon fils. A p polio n ayant 
juré par le Styx quil ne lui refuferoit rien 
de tout ce quil Jouhaiteroit pour cela , il lui 
demanda à conduire fon char pendant urt 
jour : ce qui lui rèuffît fi mal , que le Monda 
alloit être entièrement embrafé y Ji Jupiter 
d'un coup de foudre , n eût précipité le jeûna 
téméraire dans CEridan. 77 

Suite de la i. Fab. Quoique le Soleil eût 
donné à Phaèton tous les avis nécejfaireS 
pour bien conduire fon Char , néanmoins il 
ne put empêcher que fes Chevaux ne Cerna 
portaient par des chemins qui leur ètoieni 

■ . inconnus . 8 J 

Explication. 9J 

Fab IL III. & IV. Pour prévenir un 

embrafement univerfel , Jupiter foudroya 
Phaèton , dont Us Jœurs furent convertie S 
en Peupliers 9 & leurs larmes formèrent 

■ F Ambre qui en découla . Le Roi Cycnus f 

inconfolable de fa mort , fut changé en 
Cygne. • 99 

Explication des Fab. IL III. & IV. ioÿ 
Fab. V. Comme Jupiter faifoit la revue du 
J'orne /, * h 
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• * -Monde, , pour éteindre U rejle du feu , il 
' devint amoureux de Calijlo quil vit en 
paffant, par l'Arcadie ; & pour fe faire 
aimer de cette Nymphe } il prit la forme 
de Diane. 107 

$ u I i E de cette Fable. Les Nymphes décou- 
vrent à Diane le malheur arrivé à Calijlo , 
& cette Déejfe la chaffe de fa compagnie , 
parce qu elle avoit perdu fa pudicité » 1 09 

FaB. VI. & VII. Junon jaloufe de ce que 
Calijlo avoit fu plaire à Jupiter , la chan- 
gea en Ourje, Comme Areas f on fils l alloit 
' tuer fans la connoître , Jupiter les enleva 
• l’un & l’autre dans le Ciel , où ils forment 
Ils ConJleUations de la grande & de la pe- 
j tite Ourfe. Le Corbeau , pour avoir trop 
jafé devint noir de blanc qu’il étoit autre- 
fois. il* 

Explication des Fab. V. VI. & VIL 

T/. • ' 

Èab. VIII. Une autre fille de meme nom qw • 
î. Coronis , Maitrejfe J-Appollon , avoit éti 
» changée en Corneille , pour un rapport in- 
diferet quelle avoit fait à Minerve ,, dont 
elle et oit chérie , fur la Corbeille ou Erich - 
r . , thonius étoit . enfermé . ' . >•* *i- . U J 

Explication. " \ a.'» 119 

Fab. IX. Nyclimene ayant conçu pour fon 
y pire Nyclée une flamme criminelle , les 
i. Dieux pour punir fou inctfie , la mita ■* 
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morphoferent en Hibou , & Appollon percé, 
d'un coup de Flèche lefein de Coronis fur le 
rapport que le Corbeau lui fit de C infidélité 
de fa Maîtrejfe. j 

Explication. 

FaB. X. Ocyrol , fille du Centaure Chiron , 
voulant fe mêler de prédire C avenir , an- 
nonçait à fon pcre les defiinêes du jeune 
Efculape , lorfque les Dieux la changèrent 
en Jument. ' 12^ 

Fab. XI. Mercure ayant volé les Bœufs 
dl Appollon, engagea Battus , qui Cavoit vu± 
a n en rien dire , & lui fit pour cela un pré - 
fient. Mais comme il Je dèfioit de ce vieux 
Berger , il prit une autre figure & le tenta 
par de nouvelles promeffe s qui C éblouirent. 
Pour l< punir de fon infidélité , Mercure /e 
metamorphofa en pierre de touche « 1 2S 

Explication des Fables X. & XI. 130 

Fab. XII. Mercure devenu amoureux do 
JJcrfe , fille de Cècrops } voulut engager 
Aglaure a lui rendre fervice auprès de fa. 
fœur, & à lui permettre Centrée de J on 
appartement ; mais elle ne voulut jamais 
y confennr , à moins quilne lui promît une 
bonne fomme d' argent. 1 3 2’ 

Explication. 

Fab. XIII. P allas commande d C Envie 
de. rendre Aglaure jaloufe de fa feeur Herfé . 
Agitée de cette pafiion 9 Aglaure empêche 

hij 
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r Mercure (T entrer dans L'Appartement de 
fa fœur y & ce Dieu la change en pierre . 

136 

Explication. 139 

Fab. XIV. Jupiter fe change en Taureau , 
enleve Fur ope , dont il étoit amoureux , & 
temporu fur fon dos au travers de la Mer 
jujques dans Fifle de Crête . 141 

Explication. , 143 

LIVRE TROISIEME. 

Fab I. Jupiter ayant enlevé Europe y Agé- 
nor fon pere ordonne à fon fils de F aller 
chercher y & de ne rentrer jamais dans la 
Phénicie qu’il ne F eut retrouvée. Cadmus 
après avoir parcouru une partie de la Grece > 
alla confulter F Oracle , qui lui apprit qu il 
devait fonder une ville dans l'endroitoù il 
verroit une Génijfe s'arrêter % & nommer et 
Pays-là Béotie. 147 

Explication. 149 

FaB. II. Cadmus , pour rendre grâces aux 
Dieux de F accompli (fement de l'Oracle , 
envoya fes Compagnons puifer de F eau à 
la Fontaine de Mars , ou ils furent dévorés 
par le Dragon qui la gardoit. Y étant allé 
lui-même il tua U Dragon ; fema fes dents 
parle confeil de Minerve y & il en fortit 
des hommes armés y qui s' mtretuerent tous * 
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a V exception de cinq qui fervirent a peupler 
la ville de Thebes. 1 51 

Explication. 156 

FaB. III. Diane fatiguée de la Chaffe fe bai- 
gne avec fes Nymphes dans La vallée de Gar - 
gaphie , où Acléon la voit par hafard. 159 
Explication. \6z 

Suite de la III. Fab. Acléon , petit-fils 
de Cadmus , efl mètamorphofé en Cerf , & 
déchiré par fes Chiens , pour avoir vu Diane 
lorf quelle fe baignoit avec fes Nymphes. 

164 

Suite de l'Explication de la III. Fab. 167 
FaB. IV. Junon jaloufe de Sémelé , va la 
trouver fous la figure de Béroé , & lui infpi - 
rant de la défiance contre Jupiter , C oblige 
de demander à ce Dieu qu il vienne lavifiter 
avec tout £ appareil de grandeur & de majej - 
té avec lequel il s'approche de fon époufe. 
Jupiter étant venu la voir avec la foudre à 
la main , met le Palais en feu , & Sémelé 
périt dans cet embraf ment , 169 

Explication. 171 

Fab. V. Sémelé vifîtée par Jupiter , comme it 
le lui avoit promis , brûle , pour ainfi dire , 
entre fes bras , & ne pouvant fupporter des 
feux fi violens , tlle meurt. Naiffance de 
Bacchus r fon éducation & fa nourriture. La 
difpute de Jupiter & de Junon efl décidée 
par Tiréjias , qui avoit été homme & femme . 

*74 


Digitized by Google 



TABLE 


Explication. 17^ 

FaB. VI. La Nymphe Echo 9 cherchant à 
amufer Junon , pour donner le temps aux 
Maitrejfes de Jupiter de s'évader 9 fut 
changée en voix , & fouffrit dans la fuite ; 

tous les mépris de Narcijjè dout elle étoit 
amour eu fe. 177 

Explication. 181 

Fab. VII. Narciffe devenu amoureux de fa [ 

propre image , quil avoit vue dans une Fon- 
taine , & s étant laiffé mourir de langueur ; 
les Dieux le changèrent en une fleur , qui 
porte encore fon nom. 1 81 j 

Explication. 188 

Fab. V 1 I 1 .IX. & X. Pentkée fe moque de 
toutes les prédictions de Tiréfias , & défend 
à fes gens d' honorer B acchus , qui venoit 
• d'arriver en triomphe dans la Grece , & leur 
ordonne même de t amener captif . B acchus , 
fous la forme d'Acetés , l'un de fes compa- 
gnons ,fouffre cette indignité , & lui raconte 
toutes les merveilles que ce Dieu avoit opé- 
rées. U n tel récit ne fert qu'à enflammer la 
co 1 er e de Penthée , qui va jur le mont Cy- 
tlieron pour troubler les Orgies qùony celé- 
broit , mais il y efl déchiré par fa propre 
mere & les autres Bacchantes. 1,9 i 

Suite de la X. Fab. Penthée déchiré par fa 
mere & les autres Bacchantes. 20 z 

Explication desFab. VIII. IX, & X. 
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LIVRE QUATRIEME 

FàB. I. II. III. & IV. Les filles de 
; Minyas , au lieu de célébrer la Fête de 
Bacchus , travaillent pendant ce temps -là , • 
& racontent plufieurs Hifioires pour fie dé- 
fiennuyer : entr autres celles de Dercete , de 
Sêmiramis & de Nais. F y rame & Thisbé 
s étant donné rendez-vous hors des Murs de 
Babylone , Thisbé , qui y arriva la première , 
fiat obligée de fie cacher dans un Antre ,àla 
vue d’une Lionne , & laijfia tomber fion 
écharpe. Pyrame qui vit cette écharpe en - 
fianglantée crut que Thisbé étoit morte & fie 
tua de défiefipoir. Thisbé , étant fiortie quel - 
que temps apres & voyant fion amant J'ans 
vie , fie perça le fiein de la même épée . 2. 1 1 

Explication des Fab. I. II. ill. 6 c 
IV. 220 

FaB. V. Vénus piquée contre le Soleil , de 
ce qu 'd avoit découvert fion commerce avec 
Mars , le rendit toujours malheureux dans 
fies amours. 22$ 

Explication. 218 

FaE. VI. Appollon , chagrin de voir Leucc - 
thoé , qu il aimoit , enterrée toute vive par 
fion péri , la changea en T Arbre qui porte 
£ Encens. Clytie outrée du mépris que ce 
Dieu lui témoignoit , fie laijfia mourir de 
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langueur & fut changée en Héliotrope. 2 3 1 
Explication. 133 

Fab. VII. Vill. IX. X. XL & XII. 
La Nymphe Salmacis , ayant vu U jeune 
Hermaphrodite dans le Bain , fe jetta dans 
* Veau y & le tenant embrafféy il implore le 
fecours de Mercure fon pere & de Venus fa 
mere. Bacchus , pour puuir Us filles de 
Minyas , du mépris qu elles avoient fait de 
fies Fêtes , les changea en Chauve-Souris , 
leurs ouvrages en Lierre & en feuilles de 
Vigne. 135 

Explication des Fab. VIL VIII. IX. 

X. XL & XII. 242 

Fab. Xill. & XIV. Junon ayant envoyé 
Tifiphone dans le Valais d' Athamas , y 
caufa tant de trouble & de défordre , que ce 
' Prince devenu furieux ècrafa contre une 
muraille le jeune Léarque fon fils ; en pour - 
fuivant enfuiteJafemmcIno,elle fe préci- 
pita dans la Mer avec Mélicerte fon autre 
fils ; & Neptune , d la priere de Vénus y les 
changea en Dieux Marins. Les Dames de 
Thebes , qui accompagnoient Ino , fur le 
point de fit précipiter dans La Mer , jurent 
changées en Rochers & en Oi féaux. 247 
Explication des Fab. xlll. 6 c XlV. 255 
FaB. XV. Tant de malheurs arrivés coup 
fur coup , obligèrent enfin Cadmus & Her - 
mione fa femme à abandonner le féjour de 

Tkébes 9 
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Thèbes , pour fe retirer dam Vlllyric , ou 
ils furent métamorphofés en Serpens. 259 
Explication. 261 

Fab. XVI. & XVII. Perfée , fils de Jupiter & 
de Danaé , ayant tué Médufe , emporia fa 
tête dans J Afrique, & le J an g qui en dé- 
coula y forma cette quantité de Serpens , 
dont cette Partie du monde a été depuis 
! infectée. Atlas Roi de ce Pays , effrayé du. 
fouvenir d'un Oracle , qui lui avoit prédit 
qui un fils de Jupiter viendroit un jour le 
détrôner , réfolut de tuer Perfée ; mais ce- 
lui-ci le prévint , lui ôta la vie , & les 
Dieux le changerait en cette Montagne 

O D " 

qui porte encore fon nom. 265 

Explication clés Fab. XVI. & XVII. 269 
Fab. XVIII. XIX. Perfée , après la vic- 
toire qu ilvenoit de rempçj Wfur. Atlas & 
que celui- ci eut été métamorphôfé en Mon- 
tagne , fut en Ethiopie , ou il arriva dans U 
moment qu Andromède étoit expofée à un 
Monjlre. Perfée tua ce Monjlrc , & cacha 
fous le fable la tête de la Gorgone , & la cou- 
vrit de feuilles & de plantes maritimes qui 
devinrent du corail. Il rend grâces aux 
Dieux de fa victoire , époufe Andromède 9 
& pendant les noces , il raconte la maniéré 
dont il avoit tué Médufe , & pourquoi Mi- 
nerve avoit changé . fes cheveux en Ser- 
pens. ' 27S 

Tome /, 2J 
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Explication des Fab. XVI II. Sc 
XIX. 285 

■*—- — . . — . — . . 1 

TOME SECOND. 

LIVRE CINQUIEME. 

F ABLE I, Phinée , à qui Andromède avoir 
été promïfe en mariage, étant entré avec 
fes amis dans la falle du Ftjlin , dans le 
temps que Per fée racontait fes aventures t 
il y en eut combat fort opiniâtre , dans le- 
quel le Héros donna des preuves éclatan- 
tes de valeur. page 1 

Explication. . 10 

FaB. II. Perfée voyant quil étoit prêt à fuc- 
comber fous le nombre de fes ennemis , leur 
préfenta la, tête de Méduje , & changea 
Phinée en^ixôcher , avec tous ceux qui 
avaient pris les armes pour lui. Après 
cette victoire , Perfée retourna avec An- 
dromède dans fon pays , ou il convertit 
Prêtas en pierre ; & fans fe fouvenir de 
Çinjurt que fon ayeul Acrife lui avoit 
faite , il le rétablit dans fon Royaume. 1 5 
Explication. 17 

Fab. III. IV. & V. Polydecle ne voulant 
pas croire que ce fût cette tête de Médufe 
qui f ai foit par-tout tant de bruit, fut con- 
verti en pierre. Minerve quitte fon frère 
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Perfée , & va fur le Mont Hèlicon pour vi- 
Jîter Us Mufes. Celles-ci C entretiennent de 
leurs aventures à la Cour de Py renée , qui 
Us trouva fi charmantes , quil en devint 
amoureux. De forte que pour éviter fa vio - * 
Un ce , elles prirent aufjl-tôt des ailes , & fe 
fauverent en volant. Py renée , qui Us vou- 
lut fuivre , s'imaginant qu il pourroit 
voler comme elles , tomba du haut de la tour 
& fe tua f ir le carreau. On lui conte auffi 
r H foire des neuf Piérides qui J ont chan- 
gées en Pies , pour avoir eu la témérité de 
faire un défi aux Mufes. 19 

Explication des Fab, III. IV. & V. 25 
]FAb. VI. Pendant que Pluton fe promeut 
dans la Sicile , Vénus prie fon fils de lui 
percer le exur d'une de fies flèches . 30 

Explication. 33 

Fab. VII. Pluton enleve Projerpine ; & 

convertit en Fontaine la Nymphe Cyane , 
qui voulait s oppofier à cet enlèvement. Çè- 
rcs occupée à chercher fa fille , métamorpho- 
fe S telle en Lenard , parce quil s' était mo- 
qué d'elle. 34 

Explication. ,3 6 

FAB. VIU. & IX. Cérhs , ayant cherché 
inutilement fa fille par toute la terre , dé- 
couvre , par le moyen de la Nymphe 4 ré- 
thufe , que Pluton /’ dv oit enlevée , & ob- 
tient de Jupiter que Proferpine lui ferait 

i ij 
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rendue , f elle navoit rien mangé depuis 
quelle ctoit arrivée dans le Royaume' de 
1 Pltiton ; mais Afcalaphe ayant dit qu elle 
avolt mis dans fa bouche quelques grains 
de Grenade , Jupiter , fuivant F Arrêt fes 
• Parques fit ab lit qu elledemeureroit , chaque 
ànhee , jïx mois avec Platon & Jix mois 
avec fa mire ; Profer pine irritée de ce pro- 
cédé, changea Afcalaphe en Hibou. Comme 
les Sifenes s y étoient trouvées en la compa- 
' gnie de 'Proferpine , lorf quelle fut enlevée , 
les Dieux leur donnèrent des ailes pour 
V aller chercher par toute la terre. 4$ 

Explication- des 1 Fab. VJII. ,& IX, 

■> * ■» '••• ' • • ' •" 5 i 

FàB. X. Après que le Jugement, de Jupiter . 
eut appaifé Ccrès , cette Dèeffe alla trouver 
Arétkufe , pour apprendre FHifioire de fes 
amours. La Nymphe lui raconta qu Alphêe 
qui l'aimoit , F ayant pourfuivie un jour , 
elle implora le fecours de Diane , qui F avait 
changée en Fontaine, & la terre s'étant en- 
~ tr Ouverte poür lui donner pajfage , elle alla 
rejfortir dans la Sicile , où le Fleuve Alphé, 
mêlant fes eaux avec les fiennes , Favo'it 
accompagnée. * ■ 55 

ExPLïCÀnori. ’ ' ■ v ‘ ‘60 

FàB. XI. Cêrès , ayant ordonne a Triptaleim 
(F aller par tout le monde enfeigner Fart de 
wlfmr la - terre , ce Prinçc s'arrêta dans 

' i k 
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la Scythie , à la Cour de Linctis qiîi jaï 
loux de la réputation que Triptokme alloit 
acquérir , voulut le faire mourir ; mais dans 
le temps qùil fe difpof oit a commettre une 
■ action ji barbare , Cirés le changea en Lynx » 

. • . • \ j 6 1 

Explication. 63 

•** * \ * . 

LIVRE SIXIEME. 

F A B. • I. II. III. & IV. Minerve ayant 
: loué le chant des Mufes & approuvé la ven- 
geance quelles avoient tirée de leurs riva- 
les , vint trouver Arachné fous la figure 
d'une vieille femme. Cette fille fait un défi a 
la Diejfie , qui P ayant accepté repréfente fur 
. la toile plujîeurs hijloires ; Arachné en ayant 
fait autant de fon coté , Minerve outrée de 
voir quelle la furpajfoit par. la délie ateffe 
de fon ouvrage , lui donna trois ou quatre 
coups de navette fur la tête , dont cette ha- 
bile Ouvrière conçut tant de chagrin , quelle 
fe pendit de défefpoir. La Déeffe touchée de 
compajfion la changea en Araignée. 67 

Explication des Fab. I. II. III. & 

IV. 76 _ 

F A B. V. Latone piquée des méoris que Niobê 
affecloit d'avoir pour elle , engagea Apollon 
6* Diane de faire mourir tous les enfans de 
cette orgueilleufe Reine , ce qui la jetta dans 

\ iij 
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- un fi grand défie fpoir , quelle perdit tout i 
fiortede fientinunt &fiut changée tn Rocher. 

' " 1 $1 

Explication. $ 3 

FaB. VI. Latone fatiguée d'une longue mar- 
che , & encore plus du poids de fies deux en- 
fans , quelle port oit entre fies bras , arriva 
prés d'un Etang , ou elle voulut fie défialté - 
rer. Quelques P ay fia ns qui y travaillaient 
t ayant repoujfiée, & ayant troublé Peau 
* pour P empêcher de boire , la Détfife indi- 
- gnée les changea en Grenouilles . I0i 

explication. 105 

FaB. Vil. & VIII. Marfiyas ayant fiait 
un défi à Apollon , ce Dieu y après C avoir 
vaincu l'écorcha vifi Les larmes qui furent 
répandues à fia mort formèrent le fleuve qui 
porte fion nom. ■ 107 

Explication des Fab. VII. & VIII. 

109 

FaB. IX. P rogné ayant époufié Térée Roi de 
Tkrace , le pria daller à Athènes pour lui 
amener fia fiœur Philomele. Térée , étant de- 
venu amoureux de cette jeune Princefife , lui 
fit violence , & après lui avoir coupé la 
. langue y la laififia enfermée dans un vieux 
' Château , qui étoit au milieu des Bois. Phi- 
lomele trouva le moyen de faire fiavoir fia 
î dif grâce à fa fiœur, par un canevas fur 
lequel elle avoit tracé l'hijloire de fies mal- 
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hoirs , & quelle lui envoya par un dt fes 
Gardes. lit 

Explication. nx 

F AB. X. P rogné délivre Philotnele de fa pri- 
fon & la conduit a la Cour de T crée. Pen- 
dant quelle fouloit fes projets de vengean- 
ce , fon fils Itys étant arrivé dans P apparte- 
ment ou elle étoit , elle lui coupa la gorge , 
& le fit fervir dans le fefiin qu’elle donna 
à fon mari: obligé de s’enfuir , elle fut 
changée en Hirondelle , Philomele en Rof- 
fignol , & Térée en Hupe. 113 

Explication. 128 

Fàb. XI. Borée n ayant pu obtenir et Ertch- 
thée Roi (T Athènes , fa fille Orithye en ma- 
riage , V enleva , & Payant emportée dans la 
Thrace où il régnoit 7 en eut deux enfahs 9 

■ Calais O Z été s , qui dans la fuite eurent 

■ des allés comme leur pere, 13! 

Explication. 135 

LIVRE SEPTIEME. 


Fab. I. Les Argonautes , après plu fleur s 
aventures , arrivèrent enfin dans la Col - 
chide , où Jafon avec le fecours de'Méiée , 
qui ctoit devenue atnoureufe de lui , dompte 
les Taureaux qui jettoient le feu par les 
narines , enlevé la Toifon d’or , après avoir 
Endormi U Dtagon qui la gardoit 7 & r&t 

1 IV 
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tourne victorieux avec Médée dans la 

Thejfalie. 137 

EXPLICAIION. . 147 

F AB II. XII. & IV. Jafon voyant àfon 

retour , fon pere accablé c£ infirmités & de 
vieilleffe , prie Médée de le rajeunir ; ce que 
cette Princejfe exécute avec les herbes quelle 
va cueillir en dijférens endroits . Les filles 
de Pélias , t ayant priée de rendre le mêjne 
fervice à leur pere , Médée , pour venger 
Jafon des maux que ce Prince avoit faits à 
EJ'on , les ayant obligées de lui couper la 
gorge } fous prétexte de faire couler dans fes 
veines un fan g , qui put lui redonner des 
forces , ce malheureux Prince devient la 
victime de la crédule tendreffe de fes filles . 
Médée , pour éviter le- châtiment quelle mê- 
- ritoit ,fe fauva fur fon char . 154 

Explication des Fab.II. III. & IV. 

1 65 

F A B V. — XIX. Toutes ces Fables ne 
contiennent que le Voyage de Médée , ou le 
Poète mêle plufieurs métamorphofes. Mcdée 
s'étant retirée à t orinthe , & ayant appris 
que Jafon avoit époufé la fille de Créon , elle 
mit le feu au Palais de ce Prince , qui y fut 
brûlé avec fa fille , poignarda les deux en- 
fans quelle avoit eus de Jafon ,6 * fe fauva 
à Athènes oà Egée P épouf a. 168 

Explication des Fab. V. —XIX. ,171 
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F A B. XX. — XXIV. Hercule enchaîne te 
Chien infernal à trois têtes , qui tranf porté 
de rage y fouilla de fon écume la Terre qui 
depuis ce temps-là. produit des herbes veni- 
meufes. Médée voulant faire mourir Théjét 
avec un poifon compojê de l' Aconit , Egée 
reconnoît fon fils à la garde de fon épée } lui 
arrache de lamain la coupe fatale , & Mé- 
dée évite par fa fuite le châtiment quelle 
méritoit. On chante enfuite les rej ouijfances 
publiques que t on fit à t arrivée de Théfée 9 
& ton chante dans cette Fête les grandes 
actions de Théfée , & principalement la vio? 
toire qiiil avoit obtenue fur Scyron , ce fa- 
meux Pirate qui fut converti en rocher qui 
porte fon nom. Minos pour venger la mort 
<£ Androgée fon fils , fe prépare à faire la 
guerre aux Athéniens , & va dans plufi.urs 
IJles pour demander du fecours. Von conte 
aufji par occajion le changement d'Arné en 
Chouette. 175 

Explication des Fab. XX. —XXIV. 

. I7 ? 

FaB. XXV. Minos n ayant pu obten'r au- 
cun fecours de divers peuples , alla à Egine 
pour demander du fecours à Eaque ,fils de 
Jupiter & (T Egine , qui le lui refufe , fous 
prétexte d'une alliance contractée avec les 
Athéniens; à peine Minos e(l- il parti que 
Céphale arrive , envoyé de la part des Athé - 
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nie ns , pour demander du fecours contre 
Minos ; Eaque lui accorde fa demande & 
lui raconte comment fes Etats avoient été 
* dépeuplés par la contagion. i%z 

Explication. 189 

F AB. XXVI. Jupiter , à la priere d.' Eaque fon 
fils , mètamorphofe en hommes les Four- 
' mis qui ctoitnt dans le creux F un vieux 
Chêne . Ces Hommes furent appelles Myr - 
1 midons , du nom que Us Grecs appellent 
- ces petits animaux , car ils Us nomment 
Myrmeces. 191 

Explication. 194 

Fa B. XXVII. & XXVIII. Cépkale aban- 
donne V Aurore qui Car oit ravi , & vient 
retrouver Proeris fon époufe quil aimoit 
uniquement ; ce Prince ayant voulu éprou- 
ver en fe déguifant ,fi fa femme f aimoit 
jutant qu'elle paroijfoit f aimer , la trouva 
infidèle : ce qui la jetta dans une fi grande 
confufion , lorfquelle eut reconnu fon 
mari , quelle alla de honte fe cacher dans 
Us bois. Cependant ce Prince qui ne pou- 
Voit foujfrir cette Jéparation , fe réconcilia 
avec elle. Elle lui donna ci fon retour un 
Dard & un Chien , qui fut depuis converti 
en pierre , à la chajfe d’un animal furieux , 
que Thémis en colere de ce que le fils de 
Laïus avoit développé l’obfcutité de feS 
Oracles y avoit envoyé à C entour de The bas 
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pour faire du dégât dans le Pays. I cjy 

Explication des Fab. XXVII. &c 

^ XXVIII. 2.05 

Fab. XXIX. P ro cris ayant à J on tour a< fur 
quelque rapport , conçu de la jaloufie contre 
Cèphale , quelle croyoit amoureux , alla 
dans les bois où il chajfoit pour le furpren - 
dre ; le bruit qifellt ütdans les brouff ailles 
ayant fait croire à ce Prince que c étoit 
quelque bête , il lui lança le javelot dont 
elle lui av oit fait prcfcnt 6* la tua, 106 
Explication. aïo 

LIVRE HUITIEME. 


Fab. I, Mi nos commence la guerre par h 
Siège de Mêgare. La dejlinêe de cette Fille 
- étoit attachée a un poil rouge que Nifus , 
qui en étoit Roi , portait parmi fes cheveux 
blancs. Scylla fa fille , amoureufe de Minos , 
coupa ce poil fatal pour le lui donner , (S* le 
' Roi de Crête profitant de cette trahifon , fe 
rendit maître de Mêgare , & marqua beau- 
coup de mépris pour cette perfide Princeffe , 
qui fêtant jettée dans la mer pour le Jui- 
vre , atteignit le V lifjeau. Nifus qui avoie 
déjà été changé en Epervier Payant ap per- 
çue , fondit fur elle pour la déchirera coups 
de bec* La peur lui ayant fait lâcher prrfe , 
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tlle fut mctamorpkofu en Alouette. 114 
Explication. ' 222 ; 

F a B. II. Minos ayant vaincu les Athéniens , 
les oblige d'envoyer en Crête , de neuf ert, 
neuf ans , fept jeunes hommes , & autant de 
filles des meilleures maifons <£ Athènes pour 
être expo/és au Mino taure, dans le Laby- 
rinthe , où Minos C avoit enfermé pour le 
. dérober aux yeux du Public. Le fort tombe 
< entr autres fur Théfée ; mais par le fccours 
d'Ariane fille de Minos , qui en devint 
amour eu je , il tue ce monfire ,fe délivre dit. 
Labyrinthe & emmene cette Princeffe dans 
l Ijle de N axe , où il F abandonna. Bacckus 
pour la confoler lui offrit fon cœur , &pour 
rendre fon nom immortel , plaça dans le 
' Ciella Couronne qu il lui avoit donnée. 124 
Explication. 226 

F a B. III. Dédale ennuyé de fon exil , trouva 
le moyen de fe fauver de V l (le de Crête avec 
des ailes. Son fils Icare n ayant pas fuivi 
le confeil quil lui avoit donné de ne point 
F élever trop haut , la chaleur du Soleil 
fondit la cire qui attachoit fies ailes , & ce 
jeune téméraire tomba dans la mer , où il 
périt.: cette mer a toujours porté fon nom 
depuis ce funejle accident. La fi ur de Dé- 
dale lui ayant confié fon fils Perdit , pour 
Vinfiruire dans les Arts , Dédale jaloux 
des progrès que fon neveu faifoit , le prêci - 
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pua du haut (T une tour ; Minerve qui a 
toujours favorifé Us beaux Arts , le chan- 
gea avant quil tombât à terre , en Per- 
drix. , 230 

X PL IC ATI ON. ’ 235 

AB. IV. (JE née Roi de Calydon ayant ou- 
blié Diane dans un facrifice quil offroit à 
tous Us autres Dieux , cette Déefie en fut Jl 
irritée , quelle envoya un fanglier monf- 
trueux dans la campagne , qui y fit mille 
ravages : il fallut afiembler toute la No- 
blejje du pays pour lui donner la chaffe. Mê- 
le agre fils d GEnée ,fe mit à la tête des jeunes 
Princes qui arrivèrent à Calydon , & ayant 
tué ce Sanglier , il en donna la hure d fa. 
Malt refie Atalante , fille du Roi cC Arca- 
die. Ses oncles Plexippe & Toxée ayant 
voulu la lui enlever , ce Prince les tua. Al- 
thee leur fivur &mere de Méléagre , outrée de 
defefpoir de la perte de fies deux freres , dé- 
voua fon fils aux Furies , & ayant pris un 
tijon fatal que les Parques lui avaient don- 
ne quand ce Prince naquit de la confier - 
vation duquel dépendort fa vie , elle le fit 
brûler . Méléagre perdit la vie avec de mor- 
telles douleurs , au moment que le tifon fût 
confumi . , Les feeurs de ce Prince infortuné 
couvertes de deuil , lui rendirent les derniers 
dcvoirsj 'ujqu a ce que Diane les ayant chan- 
gées en Oifeaux , elles s'envolèrent, 240 
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Explication. 1^5 

F a B. V. 6i VI. Théjée à fort retour delà 
chajji de Calydon , ayant trouve C Achèloüs 
débordé , je retira che £ U Dieu de ce Fleuve , 
qui après le repas lui conte l'hifoire des 
cinq Noyades qui avoient été changées, en 
ces Ijles Echinades , & celle del'ÎJle Péri- 
mêle t dont il avoit autrefois été amoureux , 
6* que fon pere précipita dans la mer. 160 
Ex pli c a hon desFab. V. & VL 164 

F A b. VU. VIII. IX. & X. Jupiter & Mer- 
cure ayant pris une forme humaine , trou- 
vent cheq_ Phillmon & Baucis Lhofpita- 
hté que tout le vo if nage leur avoit rejüfée. 

" C'efl pourquoi ces Dieux ayant reconnu, 
leur %ele , changèrent leur cabane en un 
Temple dont ils leur donnèrent la charge 
de Prêtres , 6’ après uni- longue vie , ces 
deux bonnes gens fuient, eux-mêmes con - 
vertis en arbres. Le village ou ils demeu- 
raient fut Jubmergé par les eaux avec tous 
leurs habitons , & changé en Etang. Ache- 
tons conte aufli par occafon le pouvoir que 
Protêt avoit de Je revêtir de plufeurs figu- 
res. . 165 

Explication des Fab. Vil. VIII. 

; ix. &x. .. . 

FaB. XI. Achèloüs conte f TKefèe thipoire 
de Métra , qui pour nourrir fort pere , qui 
était dévoré S une faim cariùie , pour avoit 
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coupé un arbre confacrè à Cérés , demanda 
à Neptune qui /’ dv oit autrefois aimée y la 
vertu de Je transformer . Ainfi Erejichthon 
qui avoit été forcé de la vendre , afin d'avoir 
quelque argent pour vivre , la revendit plu- 
fleurs fois , parce qu aufji-tôt qu'il l' avoit 
vendue , elle prenoit une autre forme , & s'é- 
chappait facilement. Aïais enfin cette rufe 
ayant été découverte , ce mijérable pere fut 
contraint de fe dévorer lui-même , & reçût 
la peine que J'on impiété méritoit. 277 

Explication. 285 

LIVP,E NEUVIEME. 

F A B. I. Déjanire fille d'Œnéc , étant recher- 
chée en mariage par un grand nombre de 
Héros , fon pere la promit à celui qui vain - 
croit les autres . Hercule & Achéloüs com- 
battirent l'un contre F autre à qui demeure- 
rait un fi beau prix. Achéloiis s'étant mé- 
tamorphosé en Serpent & puis en Taureau , 
Hercule néanmoins le vainquit & lui arra- 
cha une de fies cornes. Les Noyades filles dt 
ce Fictive , la relevèrent de terre , & L ayant 
remplie de tous les fruits que C Automne 
peut fournir , ils la nommèrent corne d'a- 
bondance. . 287 

Explication. .. " 292 

F A b. II. Hercule s'en retournant victorieux 

* * ' » 
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avec 'Dèjanire quil venolt aèpoufer , la 
confie à Nejfus pour lai faire pafifir le Fleu- 
ve Evene , qui étoit débordé. Le Centaure en 
devint amoureux , & voyant Hercule à C au- 
tre bord , veuït enlever. 194 

Explication. 196 

F A B. III. & IV, Hercule s étant apperçu. 
du deflein de Nejfus , lui tira une flèche , 
qui le perça de part en part, & le mit hors 
d* état et exécuter fon entreprife . Nejfus prêt 
à expirer , donne à Dèjanire une tunique 
trempée dans fon fang , t a fiurant quellefe- 
roit un préfervatif contre L'infidélité de fon 
mari. Dèjanire ayant appris qu Hercule 
J toit amoureux d'Iole , lui envoya la tuni- 
que du Centaure Nejfus , croyant le ramener 
à elle. Dés qu Hercule L'eut revêtue , ilfen- 
tit des douleurs fl violentes , & devint fl 
furieux , qu il précipita dans la mer Lichas 
' qui l'avait apportée , qui fut enfuite change 
en un Rocher. Ce Héros prépara un bûcher 
que Philoclete alluma ; il s'étendit dejfus & 
fut confumé par la flamme après avoir fait 
Lui-même le récit de fes exploits. Lorfque 
le feu eut confumé ce qu Hercule avoit de 
mortel , Jupiter t enleva dans le Ciel & le 
, mit au rang des Dieux. 297 

Explication desFab. Il I. & IV. 305 
F A b, V. & VI. Junon prie Lucine , Déejfe 
qui préflde aux accouchemens , d'empêcher 

fitUmeni 
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Alcmene (T accoucher heureufement cPLTer- 
cule. De forte que, Lucine , fous la figure 
d une vieille femme , fe mit à la porte du 
Palais cP Alcmene dans une pofture qui 
f emp échoit d' accoucher , & lui jaifoit fen - 
tir des douleurs violentes. Galanthis , l'une 
des ferv antes PP Alcmene , ayant apperçu 
cette vieille en cette pofture^ s'imagina quelle 
nuifoit à fa maitrejfe , & pour la faire re- 
tirer , elle publia que fa maîtrcjfe ètoit en- 
fin délivrée 3 & la vieille qui le crut , s'é- 
tant levée , Alcmene accoucha cP abord h,eu- 
r eu fement. Lucine r pour punir l'efclave ,/<z 
metamorphofa en Belette , animal qui fait 
fes petits par la bouche. 3 07 

Explication des Fab. V. & VI. 310 
Explication des Travaux d’Hercule. 


Fab. VII. VIII, IX. & X. Une Nymphe en 
fuyant Priape qui la pourfuivoit tfiméta- 
morphofee en arbre j Dry ope ayant coupé un 
rameau de cet arbre pour le donner à fon fils 
quelle tenoit entre les bras , éprouve le même 
changement , & tandis qulole fait à Alcme- 
ne le récit de cette avanture , elle apprend que 
fonfrere Jolas et oit revenu dans fa première 
jeuneffe. Le Poète raconte auffi à cette occa- 
fion l hifioire des enfans de Callirrhoé. 3 >-9 
Explication des Fab. VII. VIII. IX. 
& X. 

Tome 7, ' k 
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Tab.XI. Bykhs -ayant conçu pour fort frère 
Caune une flamme criminelle , r obligea d'é- 
viter en fuyant les tranfports d'une feeur 
infenfée ; elle efl métamorphofée en Fon- 
taine. 3 37 

Explication. 3 4$ 

JFaB. XH. Ligdus ayant ordonné à fa fera- 
' mt Téléthufe qu’au cas quelle accouchât 
d'une fille , elfe la fit mourir ; Ifs qui lui 
apparut en fongt lui défendit d'exécuter 
l'ordre de fon mari , & lui promit de lut 
itrt favorable. Téléthufe ayant accouché 
d une fille qui fut nommée Iphis , la fie 
pajfer pour être un garçon , qui ayant en- 
fuite épeufé laiithe^ changea de f exe par le 
fecours dd fis , qui voulut récomptnfer ta 
piété de Téléthufe.- ' 351 

IMPLICATION. 3 fl 

LIVRE DIXIEME. 


J I. Euridi ce femme d’Orphée , comme elle 
tonroitfur l'hetbe avec d'antres Nympfas , 
meurt de la ntorfure d’un Serpent qui t'a- 
Voif mordue au talon . 35^ 

W IL Orphée , après avoir long-temps 
pieu ré fa chere Euridice , defeend aux en- 
fers.- Platon & les Parqitts la lia rendent à 
. eoudtfm qu’il ne la regprd&Qiï qu après 
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êtréforti du féjour des Ombres ; mais com- 
me il ne put réfiflefau plaifir de la voir, . elli 
lui fut ravie pour toujours. Ovide prend ici 
occajîon de coûter la Fable d'un Berger qui 
fut changé en Rocker à l'afpecl de Cerbere 
& celle d’Œ/ene & de Lithéè qui furent 
' aüfjx convertis en pierres. 3 60 

Explication des Fab. ï. & IL 
FaB.Iü. Orphée étant fur le niant. Rhodope 
attiroit au fort de fa voix & de fa Lyre les 
. animaux , les rochers & les arbres. Le pin ‘ 
, Connu feulement depuis, la métamorphôje 
tf Attis Prêtre ' de Cy belle , Je trouva ait 
• nombre de ceux qui y furent attirés . 369 
Explication. 

Fab. IV. Cypatiffe ayant tué par mègatdt 
un Cerf privé qu'il aimoit , & voulant fé 
\ donner la mort, fut changé en Cyprès par 
Apollon. v , 

Explication. ^74 

FàB. V. Jüpiur charmé de la beauté de Ga- 
. nymede , fe métamorpkofe en Aigle pour 
F enlever , & l'ayant conduit dans le Ciel i 
lé fait Echanf m de la table des Dieux. 3 7 ç 

Explication. ^73 

F A b. « V I. Apollon jouant avec Hyacinthe 
; Bof jé détourna , le palet , qui ayant frappé 
' ce jeune homme a la tête, lui Ôta la vie. Son 

fan g fut changé en une fleur qui porte fort 

rtôW, 
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Explication. ' 3^° 

Fab. VU. & VIII. Venus ne pouvant 
fouffrir que Us Cèrafles profanajfent t IJle 
de Cypre > < l llL AA efoit confacrce , par les 
facrifices barbares qu ils ojf voient à leurs 
Dieux , les change tn taureaux , & pour 
punir les Propèùdes de leurs débauchés , 
elle les métamorphofe en Rochers. 382 
Explication des Fab. VII. 6c VIII. 

584 

FAB. IX. Pygmalion célèbre Statuaire voyant 
t impudicité des Propèùdes , en conçut un fi 
grand mépris pour toutes les femmes , quil 
prit la réfolution de ne fe marier jamais. 
Cependant il devint amoureux d'une Statue 
quil avoit faite ; & par les prières quU fit 
à Vénus , cette Statue ayant été animée , il 
tèpoufa & en eut un fils appelle P apkus , 
dont £ J fie de Cypre a pris fon nom. 385 

Explication. . . , 

Fab. X. Myrrha , fille de Cymras 6* de ton - 
chréis , ayant conçu pour fon Perc un amour ^ 
ïncefiueux , & ne voyant point de remede a 
fa pajfion , fe pendit de dé fefpoir. Sa nour-- 
rlce y accourut , coupa la corde & la 
délivra. Après avoir fuie fuj et de fon dé- 
fefpoir elle lui promit de la fervir & de lui 
faire obtenir ce quelle fouhaitoit ,fans que 
fon pere le fût ; a qu ayant exécuté , & Cy- 
mras ayant enfin découvert que cètoit fa 
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fille , il la pourfuivit pour la tuer. MyrrJia 
fut obligée pour éviter le châtiment quelle 
mètitoit , de fie retirer dans le pays des Sa - 
béens ou elle acoucha d' Adonis & fut chan- 
gée en l'arbre qui porte Jon nom. 3S9 

FaB. XI. Adonis élevé par les Nayades , 
lorf qu'il fut devenu grand , fut autant aimé 
de Vénus que Cyniras avoit été aimé de fa 
fille , & meme Vénus le fuit par- tout dans 
les bois & au travers des Rochers. 401 
Explication des Fab. X. & XI. 403 
Fab. XII. Vénus craint que les Lions , les 
Sangliers ou autres bêtes fauvages faffent ' 
tort à Adonis , & lui conf cille de ne pour - 
fuivre que les bêtes à qui la nature n a point 
donné des armes. r , 404 

Fab. XIII. Schœnée ayant formé le dejfein 
de ne donner fa fille Atalanteen mariage 
qu'à celui qui la furpafferoit à la courfe , 
Hippomene ayant jetté fur le chemin des 
pommes d'or , quelle s' amufa à ram a fer 9 
remporta lavicloire & dépouf a. Mais ayant 
dans la fuite profané avec elle un bois con- 
facré à Cirés , ils furent Lun & l' autre 
changés en Lions. 405 

Explication des Fab. XII. & XIII. 414 
FaB. XIV. & XV. Adonis étant mort à la 
chaffe , de la morfure d'un Sanglier , V énus 
change fon fang en une fleur rouge. 418 

Explication des Fab, XIV. & XV. 419 



TABLE 


TOME TROISIEME. 

livre onzie me. 

F aBLE I. 8v II. Tandis qu Orphée chantdit 
ainji fur le mont Rhodope , Us Dames de 
Thract ddnt il méprifoit les tendres cm- 
preffemens profitèrent de la fureur que leur 
1 ïnfp'tf oient les Orgies quelles cèlêbroient , 
6" le mitent eti pièces ; un Serpent qui voulût 
mordre fa tête que VHcbre àvoït portée dans 
rifle de Lesbos , fut changé en pierre», & les 
' Bacchantes qui l'avoient déchiré , en arbres 
de differentes éfpeeeS. Page I 

Explication des Fab. I. & H. 5 
TaB. III. Êacchus quittant le fèjotir de ta 
Thrace , après avoir puni les femmes qui 
av oient mafjacré Orphée , & peffant fur le 
Mont Tmole dans la Lydie , Si taie qui 
• raccompagnait s'égara , <$’ des Ray fans 
Rayant rencontré le préfenterent à Mtdas 
~ Roi de Phrygie , qui te rendit à Eacchus, 
Pour reconnaître ce ferrite, Ce Dieu lui de- 
fnenda ce quil dèfiroït , & Mïdas fouhaita 
de pouvoir convertir tit or tout Ce qu il tou - 
' cheroit , ce qui lui fut accordé. Il fe repentit 
bientôt cf avoir obtenu uri pouvoir fi /une fie , 
& ayant prié Baccftus de l' eti délivrer , et 
Dieu lui oîdctinà d? aller fe laver dans le* 
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Pactole , qui depuis ce temps- là, route un. 
fable (T or, y 

. Explication. la 

F AB. IV. V, & VI. Pan charme des éloges 
• que lui donnaient les Nymphes qui l enten- 
daient jouer de la flûte , en devint fl fier qull 
ofd défier Appollon. P mole pris pour arbitre 9 
Jugea que le f on de la Lyre de ce Dieu , l'em~ 
portoit fur la flûte de Pan , & tout lé monde 
foufcrivit à ce jugement. Midas feul fut S un 
avis contraire , & Apollon pour punir & 
marquer fa flupiditè , lui donna des oreilles 
d'âne. Comme per fo fine ne s é toit apperçu de 
cette vengeance d' Apollon , Midas cachoit 
avec foin cette difformité , mais fùn Barbier, 
Payant découverte , 6* n'en ofant rien dire , 

- il fit un trou en terre , ou il dépofa un fecreè; 
qui l'embarraffoit : il en fortit peu de temps 
après des rojeaux qui publièrent que MidaS 
avoit des oreilles d\îne. Apollon & Neptune 
dèguifés en Maçons, s'offrirent moyennant 
une/omme dont ils convinrent avec Lao'mé -> 
don , de bâtir les murailles de Troye. Lorf» 
que f ouvrage fut fini , ce Prince refufd de 
tes fitisfatre : ce qui irrita fl fort Neptune 
qu'il inonda toutes les campagnes voi fines . 

- Pourf appaifer , Laomèdon fut obligé P ex - 
poferfa fille Bèfione à la fureur d'un mon f- 
tre. h trcufe ! Payant délivrée , le perfide Lao- 
piédon refufa de. lui donner t attelage tpi U 
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lui avoit promis . Hercule pour fe venger , 
faccagea la Ville de Troye , & emmena Hé - 
Jione , quil fit èpoufer a fon ami Télamon. 

Explication des Fab. IV. V. & VI. 20 
FaB VII VIII. & IX. Prothie ayant pré- 
dit à T hé dis quelle auroit un fils plus puif- 
fant que fon pere , Jupiter qui en étoit amou- 
reux la cede à Pélée. La Dec fie , pour éluder 
fes pour fuites , prend differentes figures ; 
mais Prothée ayant conjeillé à Pélce de la 
lier pendant qu elle dormoit , & de ne point 
la laiffer échapper ,jufqu à ce quelle fûtre- 
•yenuej'ous fa forme ordinaire , il L'époufe & 
la rend mere cT Achille Pélée ayant tué fon 
frere Phoque , va à Tra chine pour être expié 
par Céix qui en étoit Roi. Ce Prince qu.il 
trouve dans P affliction , lui apprend la mort 
de fon frere Dédalion & Phi foire de Chione 
fa niece , que Diane avoit tuée J un coup de 
fléché pour la punir de fa vanité. Pendant 
que ce prince raconte cette hifioire , le Chef 
des troupeaux de Pélée vient lui apprendre 
quun loup dévoroit fes boeufs fans quon 
pût y mettre ordre. Thétis fœur de Pj'ama- 
the qui P avoit envoyé pour venger la mort 
de Phoque , la fléchit par fes prières , & le 
Loup efi changé en rocher. 17 

Explication des Fab. VII. VIII. ' & 
IX. ' 38 

'Fab. 
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FAB. X. Céix étant allé confulter P Oracle 
d'Apollon , fait naufrage d fon retour , 6 * 
Junon envoie Morphée le Dieu du Sommeil 
à Alcyonepour lui en apprendre la nouvelle , 
A fon réveil elle court fur le rivage où ayant 
vu le\corps de fon mari qui flottoit fur Peau y 
ellefe jette de défefpoir dans la mer , & les 
Dieux Us changent P un & P autre en Al- 
• cyons. .42 

Explication. 59 

F AB. XI. La Nymphe Hefpérie fuyant 

Efaque qui t aimait , fut piquée cPunSer- 
pent , & tomba morte de cette blejjure . Efa- 
que en fut (i affligé qu'il Je précipita dans 

la mer & fut changé en Plongeon, 6 1 

Explication. 64 

LIVRE DOUZIEME. 

F A B. I. II. & III. Lorfque les Grecs furent 
' arrivés en Aulide , ils confulterent Calchas 
pour favoir fl le vent ne favoriferoit pas 
, bientôt leur départ. Ce grand- Prêtre leur 
ayant dit que le vent leur feroit toujours 
contraire , jufquà ce qiP Agamemnon eût 
immolé fa file Iphigénie , on la conduflt et 
"x. P Autel , & Diane ap p ai fée par cette fou - 
mijflon , mif en fa place une biche qui lui 
- 1 fut immolée. A la defeente des Grecs fur le 
rivage de Trcrye , Je livre un fanglant corn- 
Tome /, J 
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bat. Protèflas qui fort le premier de la Flotte 
ef tué par Hector . , & Cygnus qui combatioit 
pour les Trcyens ejl vaincu par Achille. 
Neptune fon Pere le change en un oifeau 
de même nom. 66 

Explication des Fab. I. II. & III. 73 
Fab. IV. V. VL. & VU. Comme pendant le 
fefin qui fuivit cettevicloire , tout le monde 
s'étonnoit de C aventure qui venoit (T arri- 
ver , Nef or raconta qu'au combat des 
Centaures & des Lapithes , auquel il s'étoit 
trouve , la Nymphe Cenisqui avoit répondu 
à C amour de Neptune & qni avoit obtenu 
de ce Dieu d'être-, changée en homme & d'ê- 
tre invulnérable , s'y étoit fort fgnalée , & 
on avoit été obligé de l'étouffer comme Cy- 
gnus. Néarnmoins Neptune fe fouvenant de 
C avoit aimée , ne voulut pas quelle pérît 
entièrement & la convertit en Oifeau. Péri- 
clymene , l'un des dou{ejüs de N elle & frert 
de Nef or y ayant reçu de Neptune le poh- 
. voir de fe revêtir de plu fleur s formes , il 
s'en fervit heureufernent contre Hercule ; 
mais s'étant enfin métamorphofè en Aigle , 
pour fe dérober aux coups de ce redoutable 
ennemi , il fut tué d'un coup de féche dans 
le temps quil s'envoloit. Neptune , pour 
venger la mort de Cygnus , pria Apollon de 
fe dé gui fer ; parce que le. De fin ne lui per- 
imuoit pas de la venger lui-même. Apollon 
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entra dans le camp des Troyens , & ayant 
dirigé la flèche de Pâris , Achille en fut 
blefié au talon , le feul endroit de tout fon 
corps ou il nétoit pas invulnérable. 79 
Explication des Fab. IV. V. VI. 
& VII. ' 105 

LIVRE TREIZIEME. 

Fab. I. II. & III. Après la mort d' Achille J 
Ajax & U lyffe difputent fes armes ; 6* les 
Capitaines Grecs les ayant adjugées à ce 

• dernier , Ajax fe tue de defefpoir , & fon 

fang eft changé en une fleur. Ulyffe ayant 
conduit au Jiège de Troye , Philoclete qui 

• avoit en fon pouvoir les flèches d' Hercule , 
1 & toutes les deflinèes de cette Ville étant 

accomplies , elle fut prife & ficcagèe . 
Hécube , femme de Priarn qui s’ était retirée 
entre les tombeaux de fes enfans , efl faite 
efclave d* U lyffe. Priarn ayant envoyé fecré- 
tement fon fils Polydore à la Cour de Poly- 
meftor pour y être élevé , ce lâche Prince 
ayant appris la deflrucîion de la ville de 
Troye , C égorgea 6* le jetta dans la mer , 
pour avoir les trèfors qui lui avoient été 
confiés. il j 

SUITE de la Fab. IV. j 123 

Explication des Fab. I. II. III. & IV. 140 
F Ab. V. VL VII. & VIH. Les Grecs 

üj 
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s'en retournant en leur pays , leurs Vaifi 
feaux furent arrêtes en Thrace par C ombre 
d'Achille , 6* pour appaifer fes mânes , 
on lui immola Polyxene fille de Priam , 
qu'il demandoit en facrifice. Hêcube occupée 
à prendre de l'eau pour laver le corps de 
Polyxene , rencontre Polydore mort , qui 
êt.oït le dernier de fes enfans , & en devint 
fi furieufe , qu'elle courut au Palais du 
meurtrier de fon fils , & l'ayant prié de lui 
parler en fecret , fous prétexte de lui décou- 
vrir un trèfor qu'elle avait réfervé à Poly- 
dore , elle lui creva les yeux , & fut en- 
fuite mêtamorph&fle en chienne. Memnon , 
fils de Titon & de £ aurore , ayant été 
tué par Achille , on lui fait de magnifiques 
funérailles , & à la pricre que l'Aurore fait 
à Jupiter , on voit fortir de fes cendres des 
Oi féaux , qu'on appelle depuis Memnoni- 
des. v 145 

Explication des Fab. V. VI. Vil. 

& VIII. ' 155 

Fab IX. X. & XL Enée après la dejlruc- 
tion de Troye , fe fauve à Delos , che^ 
Anius Prêtre d'Apollon , avec Anchife fon 
perc & Afcagne fon fils. Anius conte à 
Enée de quelle maniéré fes filles avoicnt 
été changées en colombes. Anius , Anchife 
& Enéefe font des préfens l'un à C autre en 
fe quittant , 6* Ovide prend de-là occafion 
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de décrire la Fable des filles dé Orion , qui 
s'étant immolées volontairement pour le 
falut de Thebes leur patrie , que la pefle 
défoloit , deux jeunes hommes couronnés 
fortirent de leurs cendres. 1 62 

Explication des Fab. IX. X & XI. 168 
F A B. XII. Polypheme , le plus affreux des _ 
Cy clopes , jaloux dé A ci s , qui aimoit Ga- 
latée , & qui en étoit aimé , l' affomme avec 
une roche , qu il lui lança , & le fang de ce 
jeune Amant cjl changé en un grand fieuve 
qui a depuis porté fon nom . 1 76 

E XPL I CATION. 18(3 

Fab. XIII. Glaucus , Pêcheur célébré , 
ayant vu des poijffons , qu'il avoit lai fiés 
fur l'herbe 1 reprendre de nouvelles forces 
& fauter dans l'eau , voulut lui - même 
, éprouver la vertu de cette herbe; & en 
ayant mis dans fa bouche , il devint dans 
le moment infenfé & furieux , & fie jetta 
dans la mer , où il fut métamorphofé en 
Dieu Marin , & étant devenu amoureux 
de Scylla , il lui fait le récit de fon chan-' 
gement. ■ 391 

Explication. 195 . 

: LIVRE QUATORZIEME: 

Fab. I. Circé ayant conçu de Ü amour pour 
Glaucus qui lui parloit des mépris de Scylla y 

1 ii) 
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& t? ayant pu l'engager à abandonner pour 
elle une Maîtrejfe ingrate , elle empoifon- 
na les fontaines où cette Nymphe avoit 
coutume de fe baigner , & lui fit prendre 
une forme fi hideufe & fi horrible , que ne 
pouvant fe fupporter elle-même , elle fe 
précipita dans la mer , ou elle fut changée 
en rocher. i 9 8 

Explication. 203 

Fab. II. Didon reçoit Enée dans fon Palais , 
& étant devenue amour eufe de lui , fe perce 
le fein pour fit punir cC avoir été trompée 
par un ingrat. Les Cercopes étoient des 
hommes fourbes & méchans , que Jupiter 
changea en Singes. Les J fies qu'ils habi- 
toient , furent depuis ce temps-là nommées 
Pithécufes , ou les Ifies des Singes , car 
Pithécos fignifie en Grec , un Singe. 208 
Explication. 209 

Fab. III. Apollon , pour rendre la Sibylle , 
fille de Glaucus , fenfible à fa paffion, lui 
accorda le pouvoir de vivre autant dd années , 
qu'elle tenoit de grains de fable dans fies 
mains ; mais comme elle n avoit pas exigé 
de fon amant de demeurer toujours dans 
Vétat de jeuneffe , elle devint fi vieille & fi ca- 
duque , qu il ne lui refia plus que la voix. 215 
Explication. 218 

Fab. IV. Enée étant arrivé au port de Caiete 
en Italie } Achéménide ? de l'ifie d'Ithaque , 
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qui étoit fur fon V aïffeau , rencontra Maca~ 
rée un de J es compagnons , a qui il raconte 
le hafard ou il avoit été en Sicile , d'être 
dévoré par Polypheme. Macarée lui dit à 
fon tour , qtiUlyffe reçut en préfent du Roi 
Eole une peau de boeuf oà étoient renfermés 
les vents , qu il lui en fit préfent , ce qui fut 
caufe qu il vogua neuf jours entiers heu - 
reufement , mais que le dixième , quelques- 
uns du Vaiffeau pouffé s par leur avarice , 
délièrent cette peau , d'où les V znts étant 
fortis avec impétuojîtê , ils furent jet tés 
dans le Pays des Lejlrygons , où ils auroient 
été dévorés s'ils ne s' étoient fauvés par la. 
fuite. 22 6 

Explication. 232 

F A B. V. Macarée continue et raconter à 
Achéménide , qu'ayant pris terre dans une 

■ ip oà régnoit Circé , il fut député avec 
plufieurs de fes Compagnons pour aller fa - 
luer Circé dans fon Palais ; laquelle , apres 

■ leur avoir fait un bon accueil , leur fit boire 
d'une liqueur délicieufe , & les toucha avec 
une baguette fur la tête , & qu'à peine ils 
eurent bu , ils furent changés en pourceaux 9 

' excepté Eury loque , qui , ayant refufé ce 
fatal breuvage , en avertit ULyffe , qui étant 
venu au Palais de Circé , l'obligea de donner 
à fes Compagnons leur première fo/me. 
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Explication. 240 

Fab. VI. & VII. Circê étant devenue amou - 
t eu Je de Picus , fils de Saturne , & Roi 
d'Italie , & ri ayant pu ébranler la fidélité 
quil ’avoit jurée à Canente fon époufe , elle 
U Change en un Oifeau , quon appelle en- 
core de J'on nom parmi les Latins , cefl-à - 
• dire , un Pivert , & ceux qui accornpa - 
gnoient ce Prince , en plu fleurs fortes d'a- 
nimaux. Canente fut Jî affligée de la perte 
de fon mari , & la douleur la confuma de 
telle forte , qu'elle s'évapora en regrets , 
& il ne refia ddelle que le nom , qu'a porté 
depuis ce temps-là , le lieu où elle avoit 
difparu. * 141 

Explication des Fab. VI. & VII. 

. 24# 

Fab. VIII. & IX. Turnus ayant demandé . 
du fecours à Diomede contre Enée , fils de 
Vénus , qui lui avoit déclaré la guerre , U 
Prince Grec qui redoutoit le courroux de 
Vénus , dont il avoit reffenti les effets , 
nofa lui envoyer des troupes ; & raconte 
comment fes Soldats furent changés en 
oifeaux qui font femblables à des Cygnes , 
pour le moins par la couleur. Un berger 
ayant infulté des Nymphes qui dan f oient , 
ejl changé en Olivier. 252. 

Explication des Fab. Yill. & IX.. 
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F A B. X. XI. & XII. Turnus ayant mis le 
feu aux V ai ff taux cCEnée , Cy belle les 
change en Nymphes de la Mer. A pris la 
mort de Turnus , la Ville d'Ardée , dont 
il étoit Prince , fut brûlée , & il fort défis 
cendres un O if eau de même nom . Vénus . 
voyant Enêe fon fils , a pris tant d'actions 
héroïques , prêt, à rendre le dernier foupir , 
obtient de Jupiter qu'il feroit mis au nom- 
bre des Dieux. ' 160 

Explication des Fab. X. XI. & XII. 

265 

FAB. XIII. Vertumne 9 amoureux de Pomo - 
ne , prenoit différentes figures pourfui plaire. 
Enfin s'étant métamorphofé en vieille , il la 
rend fenfible par les chofes qu'il lui dit. 267 

Explication. 273 

Fab. XIV. XV. & XVI. Vertumne ra- 
conte à Pomone T H i foire d' Anaxarete , 
qui ayant obligé par fes mépris Iphis fort 
Amant à fe pendre , efi changée en Rocher 
par Vénus. Le récit de cet événement ayant 
touché Pomone , Vertumne quitte fon dé - 
guifement , & paroît fous fa forme ordinaire . 
Apris la mort d' Amulius & de Numitor , 
derniers Rois d'Albe , Romulus régné dans 
Rome qiiil avoit bâtie. Ta tins , Roi des 
Sabins , lui fait la guerre , & Junon fe dé- 
clare contre les Romains. Vénus les pro- - 
tege y & Romulus victorieux e(l enlevé dans 
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le Ciel 9 ou il ejl mis au nombre des Dieux t 
fous le nom de Qtùrinus. Herjilie , femme 
de Romulus , devient immortelle comme lui , 
& ef appellée la Déejfe Or a. 27 6 

Explication des Fab. XIV. XV. 
. &XVI. 285 

t #LI V RE QUINZIEME. 

F a b. I. IL III. IV. V. VI. VII. & VIII. 

. Mycile fils AAlemon y averti par Hercule , 
dans un fonge , de quitter Argosf a patrie , 
pour aller chercher un ètabliffernent en 

. Italie y & fie difpofant à partir y ejl arrêté 
pour être puni félon la Loi qui dèfendoit 
aux Argiens A abandonner la Ville fans 
la permifjîon des Magifirats. On fait un 
fcrutin pour le juger , mais par un prodige 

, fingulier , les boules noires qu'on y avoit 
jettèes s' étant trouvées blanches , Mycile 
fut abfous y & alla en Italie , ou il bâtit 
la Ville de Crotone. Pythagore ayant 
quitté Samos fa patrie y va habiter à Cro- 
tone y ou il enfeigne fa Doclrine. Sa répu- 
tation y attire Numa Pompilius. Le Poète 
prend de-là occafion d’expofer les dogmes 
de ce Philofophe , & de s’étendre fur les 
changemens diffêrens & les métamorphofes 
qui arrivent dans la Nature . Egérie , après 
avoir long-temps pleuré la mon de Numa 
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fort époux , fans pouvoir être ccnfolée , ni 
par Us Nymphes , ni par Hippolyte , qui 
Lui raconte CHifloire de fes malheurs , fe 
retire dans la forêt d' Aride , ou elle ejl 
changée en Fontaine. Un Payfan , en la- 
bourant , vit une motte de terre s animer & 
former un enfant qu on nomma Tagès, & 
qui dans la fuite fut un célèbre Devin . 
Romulus jette fon Dard du Mont Aventin 
fur le Mont Palatin 9 qui prend racine 6* 
forme un arbre ; ce qui ejl regardé comme 
un heureux préfage de la grandeur & de la 
durée de Cempire Romain. Lippus , fêtant 
regardé dans le Tibre , revenant victorieux 
à Rome t s’apperçut quil av oit des cornes 
fur la tête ; & les Augures lui ayant prédit 
qu il feroit Roi , s'il entroit dans la Ville 9 
il aima mieux s' en bannir pour toujours . 

191 

Explication des Fab. I. II. III. IV. 
V. VI. VIL & VIII. 31S 

Fab. IX. Dans le temps que Rome ètoit affli- 
gée de la Pefle , on envoya à Delphes con- 
J'ulter C Oracle d' Apollon , & la Prêtreffe 
répondit , que pour faire ceffer la conta- 
gion , il falloit aller chercher Efculape , 
& le conduire à Rome ; ce qui fut exécuté. 

343 

Explication, 34? 
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F A B . X. Jules Cifar ayant été ajfafjiné dans 
le Sénat , ejl changé en Çomete par les foins 
de Vénus , à Laquelle il rapportoit fon 
origine. , 351 

Explication. 359 


Fin de la Table des Fables. 
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LES METAMORPHOSES 


D’OVIDE. 


LIVRE PREMIER. 



AVANT-PROPOS. 

J’A i formé le deffein de chanter tons les 
changemens arrivés dans la Nature aux 
corps qui ont été revêtus de nouvelles figu- 
res. Dieux ! auteurs de tous ces change- 
mens , favorifez mon enîreprife , & con- 
duirez cet ouvrage depuis le commence- 
ment du monde jufqu’à préfent. 

FABLE I. 

A R G U xM E N T. 

Dieu débrouille le Chaos , en tire les quatre 
Elèmens , & tous les autres corps qui com- 
pofent le monde , & les établit chacun dans 
le lieu qu'ils doivent occuper. 

-Â.v a n t que la Mer , la Terre, & le 
, Ciel qui les environne , fuffent produits t 
^Univers entier ne préfçntoit qu’imç 
Tome I, A. 
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«» 

feule forme. Cet amas confus, ce vain & 
inutile fardeau , dans lequel les principes 
de tous les Etres étoient confondus , c'eft 
ce qu’on appelle le Chaos. Le Soleil ne 
prêtoit point encore fa lumière au monde; 
la Lune n’étoit point fujette à fes viciflitu- 
des : la Terre ne le trou voit point fufpen- 
due au milieu des air î , où elle fe foutient 
par fon propre poids; la Mer n’avoit point 
de rivages; l’Eau & l’Air fe trouvoient mêlés 
avec la Terre qui n’avoit point encore de 
folidité ; l’Eau n’étoit point fluide , & l’Air 
manquoit de lumière: Tout étoit confondu. 
Aucun corps n’avoit la forme qu’il devoit 
avoir , & tous enfemble fefaiioient obftacle 
les uns aux autres. Le froid eombattoit con- 
tre le chaud , le fec avec l’humide , les corps 
qui étoient dursattaquoient ceux qui ne fai- 
foient point de réfiftance : les pefans difpu- 
toient avec les légers. Dieu, ou la Nature 
elle-même, termina tous ces combats , en 
féparant le Ciel d’avec la Terre , la Terre 
d’avec les Eaux , & l’Air le plus pur d’avec 
l’Air le plus groflier. Le Chaos ainfi dé- 
brouillé , Dieu plaça chaque corps dans le 
lieu qu’il devoit occuper , & établit les Loix 
qui dévoient en former l’union. Le Feu qui 
«ftle plus léger des Elémens , occupa la ré- 
gion la plus élevée ; l’Air prit au-deiîous du 
Feu la place qui convenoit à fa légèreté ; la 
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Terre , malgré fa pefanteur, trouva fon 
équilibre , Ô£ l’eau qui l’environne fut pla- 
cée dans le lieu le plus bas. 

Explication de la première Fable , 

Î j A Création eft un myftere inconnu à la raifort. 
Les philofophes qui n’avoient- jamais pu com- 
prendre que de rien on pût faire quelque chofe , 
avoient établi ce principe , ex nihilo tiihil , 6- ira 
nikilumnil pojfe reverti. Ainfi voyant la forme ad- 
mirable de l’Univers , qu’ils attribuoient , ou à un 
Etre fupérieur à la Nature , ou à la Nature elle- 
même , ils fuppofoient une matière préexiftante t 
mais confulê &c informe , qui fut enfuite débrouillée. 
Dieu , felon eux , n’en étoit pas le créateur , il 
n’avoit fait que l'arranger , en plaçant les Elémens 
& les autres corps dans le lieu qui leur conve- 
noit. Voilà le Chaos tant chanté par les Poètes 
& dont Heftode (ra) leur avait donné le modèle. 

Il eft aifé de voir qae ce fyftême , tout monf- 
trtieux qu’il eft , n’eft qu’une tradition défigurée de 
la Création du Monde. Malgré les Fables des Poètes , 
malgré leur imagination déréglée , on y apper- 
çoit encore quelque lueur de la vérité , qu’ils n’oot 
pu entièrement cacher fous leurs fi&ions. fit pour 
bien expliquer cette première Fable , il ne faut 
qu’ouvrir la Bible , & lire les deux premiers 
Chapitres de la Genefe ; on y trouvera le dénoue- 
ment de toute cette mythologie. 

Si l’on veut fuivre de plus près la tradition poéti- 
que du Chaos , des autres Fables qu’on a mêlées 
dans l’hiftoire de la Création , il eft bon de favoir , 
qu’Héfiode , qui eft le plus ancien des Poètes qu 

(a) Theogon , init , 

A n 
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en aient parlé, femble avoir copié Sanchoniathon , 
qui avoir fans doute tiré Tes idées de cet endroit de 
l’Ecriture-Sainte , oit il eü parlé des ténèbres qui 
éroient répandues fur tout T Univers. Et fuit caligo 
fuper fdciem abyjji, (a); puifque cet Auteur s’ex- 
prime prefque dans les mêmes termes. Sanchoniathon 
avoit écrit fes Annales avant la guerre de Troye , 
fit il fe vante d’avoir appris d’un Prêtre d ejehova, 
nommé Jérombal , ce qu’il avoit dit de la Créa- 
tion. Nous n’avons plus de cet Auteur , qui avoit 
écrit en Langue Phénicienne , que la traduftion 
cu’en a faite Philon, &C qui paroît aux Savans us 
Ouvrage fort équivoque. Quoiqu’il en foit , il y 
a bien de l’apparence que c’eft de cet Auteur que 
les Grecs avoient tiré leur Chaos , auquel ils ont 
encore mêlé de nouvelles Fables. 11 eft bon même 
de remarquer qu’ayant trouvé dans les Annaies 
Phéniciennes le mot ereh , qui fignifie les ténè- 
bres de la nuit , ils en 6rent une perfonne , qu’ils 
regardèrent dans la fuite comme la mere de la nuit 
fie des ténèbres. 

(a) Gin, Cap . I. verf, 2. 
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FABLE II. 

ARGUMENT. 

Âpres que tous Us Êtres vivans furent pro- 
duits , Prométhée forma t Homme , en 
détrempant de la terre avec de Peau , 6*. 
Minerve anima fon ouvrage, 

près cette première divifion , Dieu 
arrondit la furface de la Terre, & répan- 
dit les Mers par-deffus. Il permit aux 
Vents d’agiter les Eaux ; fans toutefois 
K permettre aux vagues de paffer les bornes 

qui leur furent preferites. Il forma en fuite 
les Fontaines, les Etangs, les Lacs , les 
Fleuves, qui, renfermés dans leurs rives, 

I coulent îur la Terre , où ils font quelque- 

fois engloutis ; ou ils portent leurs eaux 
dans la Mer , & comme ils n’ont plus alors 
d’autres rivages que ceux de l’Océan , ils fe 
trouvent moins preffés que dans les bords 
\ qui les refferroient auparavant. Il comman- 

da aufli aux campagnes de s’étendre , aux 
Arbres de fe couvrir de feuilles , aux Mon-;* 
U- tagnes de s’élever , & aux Vallées de s’a- 
baifler. Comme le Ciel eft coupé par cinq 
Zones , dont ii y en a deux qui font à droite , 
deux à gauche , & une au milieu qui eft la, 

' A iij 
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plus chaude , Dieu partagea la terre de la 
même maniéré. Celles de fes cinq Zones 
qui occupe le milieu eft inhabitable par fa 
trop grande chaleur; celles qui font aux 
deux extrémités font toujoùrs couvertes de 
ceiges &c de frimats ; les deux autres font 
tempérées par le mélange du chaud & du 
froid. L’air s’élève au-deffus de la furface 
de la Terre : comme il eft plus pefant que le 
Feu , il efi auffi plus léger que l’Eau & que 
la terre. C’eft dans la région de l’air que fe 
fei ment les brouillards , les nuages , les ton- 
nerres qui épouvantent les Homm.es , & les 
Vents qui forment également la foudre & la 
grêle. L’Auteur du monde a établi leur em* 
pire dans cette région , mais heureufement 
ils y ont leurs routes marquées; fans cela ils 
renverferoient tout , tant eft grande la dis- 
corde qui régné entre eux. Euros a fixé fou 
féjour dans les pays où fe leve l’Aurore , & 
ce Vent fou file du côté de l’Arabie , de la 
Perfe , & des Climats voifins de l’Orient. 
Les rivages où le Soleil fe couche font le 
partage du Zèphyre. L’affreux Borée s’eft 
emparé des Climats glacés du Septentrion ^ 
& le Vent du Midi, qui forme les nuages & 
les pluies , régné dans la région qui eft op- 
pofée au Nord. Enfin Y Ether ^ ou cet Elé- 
ment flaide & léger qui n’a rien de cet air 
gi ofiier qui nous environne , devint la ma- 
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tiere dont le Ciel fut formé. Dès que l'Au- 
teur de la nature eut réglé les limites qui 
dévoient fervir de barrière aux différens 
corps qui compcfent l’Univers , les Affres , 
qui étoient renfermes dans la ma fie informe 
du Chaos , commencèrent à briller de 
toutes parts ; afin que chaque région fût 
peuplée , les Etoiles , images des Dieux , fu- 
rent placées dans le Ciel ; les poiffons ha- 
bitèrent les Eaux ; les bêtes à quatre pieds 
eurent la Terre pour demeure , & l’Air fut 
le partage des Üifeaux. Il manquoit encore 
au Monde un Etre plus parfait : il en fal- 
loit un qui fût doué d’un efprit plus élevé , 
& qui par-là, fût en état de dominer fur les 
autres. L’Homme fut formé, foit que l’Au- 
teur de la Nature l’eût compofé de cette 
femence divine qui lui efl propre , ou de ce 
germe célefte, que la Terre qui ne venoit 
que d' 'être féparée du Ciel , renfermoit 
dans fon fein. Prométhée ayant détrempé 
de la terre avec de l’eau , en forma l’Hom- 
me à la reffembiance des Dieux ; & au lieu 
que tous les autres animaux ont la tête 

Î >enchée vers la Terre, l’Homme feul la 
eve vers le Ciel , 6c porte fes regards juf- 
qu’aux Aftres. C’eftainfi qu’un morceau de 
terre , qui n’étoit auparavant qu’une maffe 
ftérile , parut fous la forme d’un Homme, 
Etre julqu alors inconnu à l’Univers. 

A iy 
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Explication de la fécondé Fable. 

î-iES Poëtes , en racontant de quelle maniéré !e 
Chaos avoir été débrouillé , employoient la Phy- 
sique de leur temps , c’eft-à-dire , une Phyfique 
grolfiere & fondée uniquement fur le rapport des 
Sens. Cependant ils lailTënt toujours entrevoir des 
traits qui prouvent que la tradition ou l’Ecriture- 
Sainte elle-même avoient été confultées : ce qui 
paroît fur-tout dans la formation de l’Homme , 
qui eft dans Ovide , comme dans la Genefe , le 
dernier ouvrage du Créateur, On voit aifément à 
travers des Fables qu’il y a mêlées , que c’efl dans 
le fo'->d le même événement défiguré. Promérhée 
qui détrempe de la terre , Minerve qui anime 
fen ouvrage , c’eit Dieu qui forme. l’Homme , &C 
lui fouffle un efprit de vie qui le diftingue des 
autres créatures. 

Il n’en faudroit pas davantage pour l’explication 
de cette Fable ; mais il e£l bon de faire connot- 
tre plus particuliérement ce Prométhée. Suivant 
Euphorion ( a ) , il étoit fils de Junon &t du 
Géant Eurimedon ; fuivant d’autres Auteurs , Thémis 
étoit fa mere ; mais la plus commune opinion efl 
qu’il devoit fa naiflànce à Japet & à Climene. 
Cet homme fin & ru fé , ayant entrepris de tromper 
Jupiter dans un facrifice, fit tuer deux boeufs, 
remplit une des deux peaux de la chair, l’autre 
des os de ces victimes. Jupiter fut la dupe de 
Prométhée , ôc choifit la derniere. Réfolu de s‘en 
venger fur tous les hommes , il leur ôta l’ufage 
du feu ; Prométhée avec l’aide de Minerve , dont 
les confeils lui avoient déjà fervi lorfqu’il forma 
le corps de l’homme avec de la boue détrempée , 

(a) Cité par un ancien Scol. fur le 4. t de V Iliade, 
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monta jufqu’au Ciel , 6c- s’étant approché da cha- 
riot du Soleil , y prit le feu facré , qu’il porta 
fur la Terre dans la tige d’une férule. Jupiter , ou- . 
tré de ce nouvel attentat , ordonna à Vulcain d»; 
former une femme qui fût douée de toutes fortes 
de perfections , ce qui la ht appeller Pandore» 
Les Dieux la comblèrent de préfens , ôc l'envoye*» 
rent à Prométhée avec une boete remplie de toa's 
les maux. Ce Prince s’en étant dette , ne voulut' 
point la recevoir pour fa compagne ; mais Epiméthce , 
à qui elle fe préfenta, en fut fi charmé, qu’ii l’époufa^ 

6c en eut Pyrrha , Femme de Deucalion : il voulut 
aufli voir ce qui étoit dans la boéte fatale , 6c fut 
le champ il en fortit ce déluge' de maux qui ont 
depuis ce temps-là inondé toute la Terre. li la 
referma promptement ; mais il n’y eut que l’E'pérancc 
qui n’eut pas le temps de s’évaporer : c’efl le feul bien 
qui refie aux hommes malheureux. Jupiter enfin , 
outré de ce que Prométhée n’avoit pas donné dans ce 
dernier piège , ordonna à Mercure de le conduire 
fur le mont Caucafe , ôc de l’attacher à un ro- 
cher , où un Aigle, né de Typhon 6c d’Eclûdf.e , 
devoit lui dévorer les entrailles pendant lYlpace 
de trente mille ans. Hercule le délivra cependant 
quelques années apres, ou, félon d’autres , Jupiter 
lui -meme, en récompenfe de ce qu'il lui avoir ré- 
vélé l’oracle des Parques , qui avoienc prédit que 
l’Enfant de Thétis feroit pluspuilfant que fon Pere. 

Telle efl la fable de Prométhée; il paroît qu'elle 
renferme une ancienne Hifioire , mais extrêmement 
défigurée ; on y entrevoit une infinité d'allegories ; 
le nom même de Prométhée en fournit un grand 
nombre; il veut dire celui qui prévoit l’avenir; 

ÔC celui d’Rpiméthée lignifie celui qui connoît ce 
qui eft arrivé. On raconte diverfement cette Fable; 

ÔC qui voudroit recueiiür toutes le.r traditions qui 
ont couru fur ces anciennes fictions , n’auroit ja- 
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mais fait. Duris le Samien die qu’il fut chatte du 
Ciel pour avoir afpire à l’Hymen ne Minerve ; 
d'autres difent que ion crime fut d'avoir feduit 
Pandore , femme de fon frere. Nicandre dit qu’il 
mérita l’indignation de Jupiter pour avoir confeillé 
à l’homme de rendre au ferpent la jeunette per- 
pétuelle dont les Dieux lui avoient fait préfent. 
Heinfius croit que par la fable de Pandore, Hcfiode 
a voulu nous laittér une idee des effets de l’Art 
fcc de la Nature , 6c qu’on l’a mariée avec Epiméthée, 
habile Statuaire , pour nous apprendre que , pour 
léuÆr dans quelque ouvrage que ce foit , l’Art 
doit être d'accord avec la Nature. On ajoute en- 
core que Jupiter également embaraffe de fon fer- 
ment &c de l’oracie de Promethée , en le déli- 
vrant ainfi que je l’ai dit , lui avoit ordonné de 
porter toujours au doigt un anneau , ou feroit 
enchâfle un fragment de la roche du Caucafe , 
afin qu’il fût toujours vrai , en quelque maniéré , 

X u’il y demeuroit attaché. Et voilà , félon les 
nciens copiés par Pline ( a ) , l’origine des 
bagues. 

Ce qu’il y a de plus vraifemblable dans cette 
myftérieufe Fable , eft que Promethée , Prince 
habile & fort poli pour ce temps- là , avait cul- 
tivé l’efprit des Scythes j 6c c’eft ce qui a donné 
lieu de publier qu'il avoit formé l’Homme ; f* 
vous n’aimez mieux dire avec Laôance , qu'il fut 
le premier Statuaire , ce qui étoit le fordement 
de cette fiélion. Ce Prince , uniquement adonné 
à l'aftronomie , fe retirait fouvent fur le Mont 
Caucafe , d’où il contemploit les Attres , 6c étoit 
continuellement dévoré par fes méditations , ou 
plutôt par le chagrin d'avoir été contraint de fe 
retirer dans un féjour fi fauvage : fcc voilà l'Aigle 

(«) Lib. XXXI. 
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du le Vautour qui lui déchiroit les entrailles. N’ou- 
blionï" pas de dire qu’Hérodote raconte que ce 
Prince n’ayant pû arrêter le débordement d’un 
Fleuve , qui , à caufe de fa rapidité , étoit nommé 
l’Aigle , fut mis en prifon , ou du moins obligé 
de fe retirer fur le Mont Caucafe , pour éviter 
l’inondation , jufqu’à ce qu’Hercule , qui y mit 
des digues , permît à ce Prince de faire cultiver 
la campagne. Ce que je viens d’avancer fur le goût 
qu’avoit Prométhée pour l’Aftronomie , eft fondé 
dans l'antiquité. Ce Prince fe vante dans une des 
Tragédies d’Æfc hy le , d’avoir montré aux Hommes 
à partager l’année en quatre faifons , par le lever 
des étoiles , &c de leur avoir enfeigné le mouve- 
ment ÔC la révolution des Aflres. 

Pour expliquer maintenant la Fable du feu volé 
par Prométhée , quelques Auteurs ont dit que ce 
qui y avoit donné lieu , c’eft qu’il en avoir appris 
l’nfage à l’Homme ; mais y a-t-il apparence qu’une 
choie fi necefl’aire eut été ignorée longtemps , 
même parmi les Nations les plus barbares ? L’u- 
fage du feu eft apparemment aulïî ancien que le 
Monde ; foit que la foudre l’ait porté fur la 
Terre , foie que le vent ait embraie quelques fo- 
rêts , en agitant les branches des arbres, foit qu’on 
ait fait du feu en frappant par hafard deux cail- 
loux. Ainfi je crois que ce qui a donné lieu à 
cette Fable , c'eft que Jupiter, ayant fait fermer 
ks boutiques où l’on forgeoit le fer , de peur que 
les Titans ne s'en (èrviffent contre lui , Prométhée , 
qui fe retira dans la Scythie , y établit de bonnes 
forges : de-là nous font venus les Calibes , ces 
«xceUecs Forgerons ; peut-être même que , crai- 
gnant de ne point trouver du feu dans ce pays 9 
il y en apporta dans la tige d’une ferule , qut eft 
fort propre^ à le conferver pendant plufieurs jours. 
M. de Tournefoic a découvert dans fon Voyage 


Digitized by Google 



ï2 LES METAMORPHOSES 

ciu Levant , cette plante que les Grecs nomment 
Narthex , &. les Latins Ferula : fa tige eft haute 
de cinq ou fix pieds , l’écorce en eft très - dure , 

& le dedans eft rempli d’une efpece de moële que 
le feu ne confume que très-lentement. Les Mate- 
lots s’en fervent pour tranfporter du feu d'une Ifie 
d*ns une autre. Cet ufage eft de la première anti- 
quité , Se peut fervir à expliquer un endroit 
d’Iiefiode ( a ) , qui , parlant du feu que Prométhée 
vola dans le Ciel , dit qu’il l’emporta dans une fé- 
rule. Diodore allure ( b ) que le fondement de cette 
Fable vient de ce que Prométhée fut l’inventeur du 
ftifil d’acier , ro 7rvpuct , avec lequel on tire du feu 
des cailloux ,femina flanimœ abjlrufa in venis Jilicis. 

N’oublions pas de dire que le fameux Bochart 
( c ) croit que Prométhée eft le même que Magog , 
ik il faut avouer qu’il donne à ce lentiment beau- ’ 
coup de vraisemblance. Prométhée , félon lui , eft 
fils de Japet , 6c Magog fils de Japhet , St petit- 
fils de Noé ; Magog , ainfi que Prométhée , alla 
s’établir dans la Scythie ; ic premier inventa 
ou perfectionna l’art de fondre les métaux St de 
forger le fer , ce que les Poètes attribuoient auftï 
à notre Promethée , St même Diodore dit qu’il 
inventa plufieurs Inftrumens propres à faire du feu. 
La Fable de Prométhée dévoré par un Aigle , 
vient de ce que le nom de Magog fignifie un 
Homme dévoré de chagrin. M. le Clerc ajoute ( d ) 
qu’Epiméthée eft le même que Gog , dont le nom 
veut dire brûlant • ce qui convient , félon lui , 
à ce Prince , dont on a voulu marquer la paflïon 
pour les Femmes , par l’Hiftoire de Pandore. Il 
ajoute d’autres conjectures qui prouvent tout au 
plus que l’Hiftoire de Prométhée & de fon Frere 
fut embellie de celle de Gog St de Magog , qûi 

(a) Op. & dits V. jt. (b) Lib, V, (c) Phakg, Lib* 

I. c. I. {d) Notes fur Héjiodc, 
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avoient avant eux exercé l’art de forger le fer. En- 
fin , félon d’autres Auteurs , Prométhee efl le même 
que Noé , &C le parallèle qu’ils en font ne man- 
que pas de vraifemblance : tant il eft aifé de trou- 
ver des rapportsentre des perfonnes qui ont vécu dans 
des temps fi reculés. Nous dirons dans l’Hifioira 
d’Hercule , lequel des Héros de ce nom délivra 
Prométhée ; car Philoftrate convient que ce n’étoit 
pas celui qui étoit fils d’Alcmene. 


FABLE III. 

ARGUMENT. 

V 

Les quatre Ages du Monde fuivirent là 
formation de CHomme. Le premier fut 
C Age d' Or , pendant lequel on vit régner 
fur la terre F Innocence & la Juflice. 

Ï_j’ AGE d’Or commença. On obfervoit 
alors les réglés de la bonne - foi & de 
la Juftice , fans y être contraint par les 
Loix. La crainte n’étoir point le motif 
qui faifoit agir les Hommes, on ne con- 
noiffoit point encore les fupplices. Dans 
cet heureux fiecle , il ne falloir point gra- 
ver fur l’Airain ces Loix menaçantes , qui 
ont fervi dans la fuite de frein à la licence. 
On ne voyoit point en ce temps-là 
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des criminels trembler en préfence de 
leurs Juges ; la fécurité où l’on vivoit , 
n'étôit point l’effet de l’autorité que leur 
donnent les Loix. Les Arbres tirés des 
Forêts n’avoient point encore été trans- 
portés dans un Monde qui leur étoit in- 
connu. L’Homme n’habitoit que la Terre 
où il avoit pris naiflance, & ne fe fervoit 
point de Vaiffeaux pour s’expofer à la fu- 
reur des flots. Les Villes , fans murailles ni 
foffes , étoient un afyle affuré. Les Trom- 
pettes , les Cafques, l’Epèç, étoient des 
chofes qu‘on ne connoiflfoitpas encore , & 
le Soldat étoit inutile pour aflfureraux Ci- 
toyens une vie douce & tranquille. La 
Terre , .fans être déchirée par la charrue, 
fournifloit toutes fortes de fruits, & fes 
babirans fatisfaits des ali mens qu’elle leur 
préfemoit, fans être cultivée , fe nourrif- 
foient de fruits fauvages, ou du gland qui 
tomboit des chênes. Le Printemps régnoit 
pendant toute l’année : les doux Zéphirs 
animoient de leur chaleur les fleurs qui 
naiffoient fur la Terre : les moiffbns fe fuc- 
cédoient fans qu’il fut befoin de labourer 
ni de femer. On voyoit de toutes parts 
couler des ruifleaux de lait Si de ne&ar, 
&: le miel fortoit en abondance du creux 
des chênes & des autres arbres. 
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Explication de la troijlzmc Fable, 

X-PAGE d’Or, dont parle Ovide , eft encore une 
fuite de la même tradition , mais d’une tradition 
toujours défigurée par les fictions qu’on y a mê- 
lées. La vérité dans les Poètes ne paroît jamais 
fous une autre forme. Ils avoient appris que le 
premier Homme avoit vécu pendant quelque temps 
dans une innocence parfaite ; que laTerre dans le 
jardin d’Eden , fans être cultivée, lui fourniffoit en 
abondance les fruits fcc les alimens ; que les animaux 
tranquilles fcc obéilTans étoient fournis à fes ordres ; 
qu’après fa chute , cette Terre devenue ingrate ne fe 
prêta qu’à un travail opiniâtre , fcc que toute la Na- 
ture révoltée ne reconnut plus l'Homme pour fon 
maître. Voilà cet Age d’Or tant chanté par les Poètes^ 
voilà ces fleuves de lait fcc de miel qui couloient 
de tous côtés. Les Anciens ont placé dans l’Italie , 
fcc fous le régné de Saturne fcc de Janus , ce que 
l’Ecriture-Sainte raconte d’Adam fcc du Paradis ter- 
reftre. Nouvelle preuve qu’ils ont défiguré l’an- 
cienne tradition ; car il n’eft pas douteux aujour- 
d’hui que Saturne foit Adam , fcc Janus Noé. S’il 
m’éroit permis dans ces explications d’entrer dans 
les détails que demanderaient les parallèles que j’en 
pourrois faire , te fuis perfuadé que je rendrois la 
chofe plus que probable. Je me contente de ren- 
voyer ceux qui en auront la curioftté , au I. Livre 
de P haie g de Bochard , au Traité de l’Idolâtrie de 
VoiTius, fcc au I. Volume de mon explication de* 
Fables. 
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Enfin , la Terre, pour être fertile , eut 
befoin d’être cultivée, & il fallut lui confier, 
l’efpérance du Laboureur. 

A ces deux âges fuccéda celui d’Airain.’ 
Les Hommes devenus plus farouches , com- 
mencèrent alors à ne refpirer que la guerre. 
Cependant ils ne fe portèrent point encore 
à cet excès de fcéîérateffe qui fut le ca- 
ractère du Siecle de Fer. Ce fut alors qu’on 
vit un débordement général de tous les 
vices. La pudeur, la bonne -foi, & la 
vérité bannies delà Terre firent place à la 
fraude , à la trahifon , à la violence , & à 
une avarice infatiable. Le Pilote s’aban- 
donna aux Vents qu’il ne connoiffoit 
point ; les arbres , changés en vaiffeaux , 
quittèrent le féjour des montagnes , pour 
aller braver les vagues & les flots. Il fallut 
marquer par des limites , le partage de 
cette même Terre , qui jufqu’alors avoit été 
commune , de même que l’air & la lu- 
mière. Peu contens des abondantes moiffons 
& des autres alimens qu’ils en retiroient 
les Hommes allèrent fouiller jufque dans 
fes entrailles , pour en arracher les tréfors 
qu’elle tenoit cachés dans les lieux les plus 
profonds, comme fi elle eut craint d’irriter 
leur convoitife. A peine en eût* on retiré 
le fer , & l’or encore plus pernicieux que 
lç fer , que l'on vit naître la difcorde , qui 
Tome /, B 
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employa l’un & l’autre , &r qui d’une main 
ensanglantée , fit retentir de tous côtés le 
bruit des armes. On ne vécut que de rapines ; 
l’hofpitalité ne fut plus un afyle afiuré ; 
le beau-pere commença à redouter fon 
gendre, &: la paix ne régna que rarement 
„ entre les freres. Le mari attenta fur la vie de 
fa femme , 4a femme fur celle de fon mari, ^ 

La cruelle marâtre employa le poifon ; les 
enfans abrégèrent les jours de leurs Peres. 

La piété fut méprifée & abandonnée de 
tout le monde & de toutes les Divinités 
Aftrée quitta la derniere le féjour de la 
Terre qu’elle vit couverte de fang. 


Explication de la quatrième Fable.. 

J^LprÈS que le Cahos fut débrouillé , Ovide 
raconte de quelle maniéré l’Année fut divilëe en 
quatre Saifons. Il paroit par Tordre qu’oblerve 1^ 
Poète , que pendant le fiecle d'Or un Printemps per- 
pétuel régnoit fur la Terre , &C que: les faifons dif- 
ferentes qui partagent l’Année ce furent connues 
qu’au, fiecle d’ Argent; c’efi-là en effet une idée ré- 
pandue dans la plupart des Poètes. Mais pour la fou- 
tenir , il faudroir prouver que TEdiprique n’avoit 
alors aucune déclinai fon , ce que l’on ; e prouvera 
f~ma : s. Les obfervations de quelques Aftronomes 
modernes , qui prétendent y trouver quelque chan- 
gement, ne font pas encore afiez sûres; ni en allez 
grand, nombre pour pouvoir la déterminer. D’ail- 
leurs cette declinaifon, ft elle elf vraie , eft fi peu 
canudëra. >'e r qu’il faudroir plufieurs milliers d'an- 
nées, gour qu’elle fût arrivée, du garailelifcee- parfait * 
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au degré où elle eft aujourd'hui. Quoiqu'il en foit* 
notre Poète fait fuccéder à l'Age'd’Or celui d’ Ar- 
gent , &: à celui-ci l’Age d’airain , auquel enfin a 
îuccédé celui de Fer * qui dure encore. Tour cela* 
bien entendu r veut dire que les Hommes dégénérè- 
rent de leur première innocence , mais qu’il ne vin- 
rent que par degres à cette brutale férocité qui efl fi 
connue par les Hiftoires anciennes. Dans les idées- 
poétiques ce fyftêtne le foutienr mal ; car des 1& 
fiecle même de Saturne , qui eft leur Age d’Or, oa> 
voit les guerres les plus fanglantes Jk les crimes les 
plus adieux. Saturne , pour monter fur le Trône ,, 
en chalfa fon Pere : Jupiter fon fils le traita précifé- 
rîient & à la lettre , comme il avoit traité (Jranus v 
fk ce Prince n’affermit fon Empire que par la pert& 
de toute fa Famille. Jupiter ne fut pas plus tran-- 
quille que Saturne Uranus y l’entreprife des Géan# 
qui voulurent le détrôner, en eft une preuve.- 


F A B L E V. 

ARGUMENT. 

Les Gèans ayant tente dc.fi rendre maîtres 
du Ciel , Jupiter Us cnfîvelit fous Us Mon- 
tagnes quils avaient enta fées les unes fur 
les autres f pour y donner l' ajout f & la 
T erre ayant animé leur fan g , en forma des 
Hommes cruels & féroces* 

JLcs Cieux. cui auroient dû être un 
afyle plus afuire que la Terre T ne furent 
^eoendant j>as £ couvert tic l’infulte 

B> ijt 
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Géans , qui en tentèrent la conquête. Pour 
y réuflir, ils entafferent montagnes fur 
montagnes : mais Jupiter , d’un coup de 
foudre , ayant mis en poudre le Mont 
Olympe , renverfa l’Offa qui avoit été 
placé fur le Pélion , & enfévelit fes ennemis 
fous ces vaftes malles. On ajoute que la 
Terre, abreuvée du fang des Géans fes 
enfans , en forma de nouveaux Hommes. 
Ces relies infortunés d’une race cruelle 
fe diûinguerent par leur mépris pour les 
Dieux , par leur violence , & par leur 
amour pour le meurtre & pour le car- 
nage. Ce fang pouvoit - il former des 
hommes moins cruels ? 

*■ ■ < 

Explication de, la cinquième Fable. 

W u e l q u E s embelliffemens que les Poetes , . 
apî^s Héfiode , aient mêlés dans la Fable des Géans , 
on s’apperçoit aifément qu’il s’agit là d’une vérita- 
ble Hiftoire , Ôt de quelque enrreprife qui fut faite 
contre Jupiter. Lorfqu’on veut pénétrer le fens des 
Fables , il faut fe défaire des idées que les An- 
ciens avoient de leur Jupiter, &t ne regarder cette 
prétendue Divinité que comme un Prince ufurpa- 
teur , qui eut affaire à de puiffans ennemis. Ce 
n’eft pas ici le lieu de difîinguer les différentes per- 
fonnes qui ont porté le nom de Jupiter. C’efl un 
article que je tâcherai de développer dans une 
autre occafion. Il fuffit d’obferver que celui dont il 
s’agit ici , étoir ce Prince dont l'Empire fut par- 
tagé avec fes deux freres , Neptune & Pluton t & 
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c’eft , le pour dire en paffant , ce qui a donné lieu au 
partage du Monde, tant chanté par les Poètes. Jupiter 
eut pour lui la Phrygie, l’Ifle de Crète &c plu- 
fieurs autres Provinces. Le Mont Olympe où il 
s’établit fut regardé comme le Ciel , 8 æ l’effort 
qu’on fit pour l’en chaffer , comme une entreprife 
aufli téméraire qu’elle fut inutile. Le Mont Offa, 
placé fur le Pélion , eft une fiction poétique inven- 
tée pour foutenir cette idée. Voici le fait dépouillé 
de ces vains ornemens qui l’accompagnent dans 
Ovide. Les Princes Titans, jaloux de la trop grande 
puiffance de Jupiter , lui déclarèrent la guerre ; ils 
avoient pour chef Typhée ou Encelade , homme 
brave, audacieux, & extrêmement hardi, L’entre- 
prife eut d’abord beaucoup de fuccès. Tous les 
Dieux , c’eft-à-dire , tous les Princes Titans quittè- 
rent le parti de Jupiter , pour fe jetter dans le camp 
ennemi. Cette défertion affoiblit fi fort fes troupes, 
qu’elle fit^dire que ce Géant lui avoir coupé les 
mainS; 8c fi on ajouta que Mercure fon fils lui en 
avoir redonné l’ufage , c'efl qu’il ramena dans le 
parti de fon pere la plupart des déferteurs. Typhon 
pourfuivant lès conquêtes , força enfin les Dieux 
de fe retirer en Egypte , où ils furent obligés de fe 
cacher fous la figure de différens animaux : circonf- 
tance inventée après coup , fec qui nous îaiffe en- 
trevoir que l’Egypte adora dans la fuite les anï-* 
maux , ou du moins les regarda comme les lymboles 
des Dieux , ainfi que je l’ai prouvé dans une Dif- 
fertation imprimée dans le troifieme volume des 
Mémoires de V Académie des Belles-Lettres. 

Enfin , Jupiter termina heureufement cette guerre , 
avec le fecours de Bacchus 8c de Mercure , 8c fit 
périr fes ennemis. Encelade ou Typhon fut 
enféveli fous le Mont Etna , où les mouvemena 
qu’il fe donne produifenr ces volcans 6c ces em* 
bçafemens qui y font fi fréquens. 
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Il y auroit bien d’autres circortfiances dans cette 
Table qui mériteroient d’ètre expliquées : mais les 
détails dans lefquels il faudroit entrer me condui- 
roient au de-là des bornes que je me fuis prefi» 
crites dans ces Explications , qui doivent être courtes 
& precifes. On peut lire fur ce fujer Héfiode , 
Apollodore , mon Explication des Fables, & d’au- 
tres Diffsrtitions que j’ai faites fur ce fujet. Je 
me contente de faire ici deux réflexions ; la pre- 
mière , qu’il y a des Auteurs qui diftinguent la 
guerre des Titans , de celle des Géans : l’une fut 
faite par les Princes de la famille de Jupiter , ainfi 
que je viens de le dire ; l’autre par quelques bri- 
gans d’une taille monftrueufe ; &C qu’on n’aappellés 
enfans de la terre, que parce qu’on ignoroit leur 
origine. La fécondé , eft que je fais perfuadé que 
cette guerre , que les Foéces ont mife dans l’HiG- 
toire de lupiter, efl celle que Typhon fit à fon 
frere Ofiris, & que toute cette Fable tire fon origine 
d’Egypte , comme il efi aiië de le prouver. On fait 
le penchant qu’avoient les Grecs , Peuple très-mq- 
derne en comparaifon des Egyptiens , de rame- 
ner tout à leur Hifloire. Il efi cependant de la der- 
nière évidence que ce n’étoient pas les Egyptiens 
qui avoient appris des Grecs la Fable de la fuite’ 
des Dieux en Egypte ; puifqu’on trouve dans ce 
• Pays des monumens de cette fiélion , plus anciens 
que les Grecs (k leur Hifioire. Car enfin , fi Ovide 
raconte que Jupiter avoit pris la forme d’un Bélier : 
ne l’adoroir-on pas fous cette figure dans le Tem- 
ple fameux qu’il avoit dans la Lvbie ? Que Diane 
s’étoit revêtue de celle d’une Chatte : la Ville de 
Besbafle , dont le nom , félon Stephanus , éroit ce- 
lui cle cette Déefle , lk dans laquelle on avoit pour 
les Chats un refpeéi religieux , n’cft-elle pas un mo- 
.numcntautheoiique Je cette tradition? Que. Hacclvos r 
du p félon- d’autres v Pan prit- tfcile d’un 3’ouc.^ 
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la Ville de Mendès n’en rendait-elle pas un témoi- 
gnage a(Turé ? Que Junon ou Ifîs s’étoit revêtue de 
celle d’une Vache n’étoit-elle pas honorée dans 
Memphis fous le fymbole de cet Animal ? Que 
Vénus s’étoit cachée fous les écailles d'un Paillon : 
les Syriens ne s’ablîenoient-ils pas pour cette raiion 
de manger du Poiflon ? Que Mercure avoit pris la 
figure d’un Ibis : Ignore-t-on le culte que les Egyp- 
tiens rendoient à cet Oifeau ? Croira-t on que les 
Prêtres Egyptiens, apprirent des Grecs cette Fable, 

& le culte dont elle étoit le fondement , &c qu’ils 
formèrent fur leurs idées le fyftâme de leur Reli- 
gion , & donnèrent à leurs Villes des noms con- 
formes aux circonllances de cette Fable ? Ou plu- 
tôt n’cft-ce pas de ces anciennes Villes .que les 
Grecs ik les Romains rapportèrent leur Religion 
leurs Fables? De (avoir maintenant s’il y a eu de 
véritables Géans , c’ert une queftion qui a été fou- 
vent agitée ; mais qui ert ailée à décider ft l’on veut 
rabattre des hyperboles poétiques , ce qu’el es ont 
de trop fort. On ne peut pas douter , à la vérité , 
qu'il n’y ait eu en dilférens temps & en différens- 
Pays , des Hommes d’une taille qui excédoit celle 
des autres ; mais la nature fage £t uniforme dans tes 
produirions n’a jamais rien produit qui retlemble 
aux Briarces îk aux Encelades, O g , Roi de Bazan 
qji étoit un Géant , n’avoit pas plus de neuf ou dix 
pieds de haut , fuivant la mefure que l’Ecriture— 

Sainte donne de fon lit. Ainfr om peur établir pour 
principe que fi les plus petits hommes ont environ - 
trois ou quatre pieds de hauteur les plus grands 
n’en ont jamais eu plus de dix ou douze. ^ 

Il eft ai(é ,• au refte y de ramènera un fens raifo n — 
nable ce que les Poètes onr publié des Géans les 
plus moùftrueux , ce aque je' vais-J dire deTyphom 
fuffira pour tous les autres. Par. fes cent têtes.,, om 
aaouuoitt Je; quelle- forte' il: avoit fu- conduire; lest 
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pernicieux deffeins , 6c comment il avoit lu mettre 
dans Ton parti les meilleures têtes du Royaume. Le 
nombre de Tes mains marquoit fans doute la force 
de fon Armée & de fes Officiers. Les ferpens qui 
étoient au bout de fes doigts & de fes cuilfes , fai— 
foient connoitre fa fouplclle 6c fon adreffe. Son 
corps couvert de plumes 6c d'écailles marquoit 
également, 6c la rapidité de fes conquétes^ôt fa 
force. Par fes bras qui s’étendoient au bout du 
Monde , on apprenoit qu’il avoit étendu fa puiffance 
jufqu’aux extrémités de l’Egypte ; les nuages qui 
environnoient fa tête , fignifioient qu’il n’avoit 
cherché qu’à brouiller l’État; 6c le feu qui fortoit 
de fa bouche , fa colere 6c fa fureur. La figure d’un 
Loup , fous laquelle on le repréfentoit à Lycopolis , 
marquoit les ravages qu’il avoit caufes dans le 
Pays ; Tradition , qui , félon Plutarque , portoit 
qu’il avoit été change en Loup. Celle du Crocodile 
faifoit voir fa reflemblance avec cet Animal qui 
eft auffi redoutable par fes rufes 6c fes finefTes que 
par fa cruauté. On parlera encore de Typhon dans 
l’Explication de la VI. Fable du V. Livre, 
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FABLE V I. 

ARGUMENT. 

Jupiter voyant les crimes de cette race im- 
pie , fait ajfembler les Dieux , & déter- 
mine de détruire l’Univers. 

Ï_jORSQUE Jupiter eut confédéré du haut 
des Cieux les crimes de cette race impie, 
il gémit, Ék fe reffouvenant du feftin abo- 
minable que Lycaon venoit de lui pré- 
fenter , il fut tranfporté d’une colere digne 
du Maître du Monde. Réfolu d’affembler 
les Dieux , il les fit appeller au Confeil , &£ 
ils s’y rendirent tous en diligence. Il eR un 
chemin dans le Ciel , qu’on apperçoit lorf- 
■ qu’il n’y a point de nuages; fa blancheur 
lui a fait donner le nom de Voit de Lait , 
C'eft par-là que l’on fe rend au Palais de 
Jupiter; à droite & à gauche font les Mai- 
fons des Dieux les plus puiffans ; les Divi- 
nités d’un moindre rang habitent ailleurs ; 
& c’eft l’affemblage de tous ces Palais qui 
forme ce qu’on pourroit appeller la Cour du 
Ciel , s’il n’étoit point trop hardi de s’ex- 
primer ainfi. Dès que les Dieux fe furent 
aftis fur des fUges de marbre, Jupiter placé 
Tome /. C 
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fur un trône plus élevé , & appuyé fur fon 
fceptre d’ivoire, ayant branlé trois ou qua- 
tre fois la tête &L fait trembler la Ter;e, la 
Mer &c le Ciel, s’exprima en ces termes , qui 
marquoient fon indignation & fa colere. 

« Non , lorlque ces Monftres , dont les 
» cent bras étoient entortillés deSerpens , 

» tentèrent de fe rendre maîtres du Ciel , je 
» ne fus pas fi embarrafle à en conferver 
» l’empire , que je le fuis aujourd’hui. L’en- , 
» nemi il eft vrai , étoit redoutable. , mais 
« je n’avois en tête que des Hommes d’une 
» feule race; une feule Viûoire nous mettoit 
» tous en sûreté. Aujourd’hui j’ai pour 
» ennemis tous les habitans de la Terre : il 
» faut les perdre tous, fi je veux régner. J’ai 
tout tenté pour les fauver ; j’en jure par 
' •» le Styx, & par les autres Fleuves de 
l’Enfer ; mais enfin lorfqu’une plaie eft 
» incurable, il faut y appliquer le fer, pour 
» garantir les parties qui ne font pas encore 
» corrompues. Je tiens fous mon empire 
» les demi-Dieux , les Nymphes, les Fau- 
» nés , les Satyres , les Syl vains ôc les autres 
» Divinités champêtres: fi nousne les avons 
» pas encore placées dans le Ciel , laiftbns- 
» les du moins jouir en paix de l’Afyleque 
» la Terre leur préfente. Mais pouvez- vous 
croire qu’ils y foient en sûreté , lorfque 
» le cruel Lycaon m’a tendu des pièges, à 
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» moi , qui lance la foudre & qüi vous tiens 
» tous fous mon empire »? A ce difeours 
tous les Dieux faifis d’horreur, demandèrent 
avec empreffement la vengeance d’un crime 
fi hardi. Ainfi lorfque des mains parri- 
cides voulurent éteindre le nom Romain 
dans lefang de Céfar , l’Univers épouvanté 
de ce facrilége en frémit d’horreur, ôi vous 
vîtes , grand Empereur * , le zele de vos 
amis , avec le meme plaifir que Jupiter re- 
marqua celui des Dieux qui fe déclarèrent 
pour lui. A près que ce Dieu eut appaifé, du 
gefie & de la voix , le murmure que fort 
difeours avoit excité , 6c que le refpeét 
qu’on avoit pour lui eut impofé fiience aux 
autres Dieux , il continua ainfi : 

« Le criminel a été puni, n’en foyez point 
» inquiets ; mais je veux vous apprendre 
» 6c fon crime & la vengeance que j’en 
» ai tirée. Je fa vois dans quels défordres les 
« hommes étoient tombes ,& j’aurois fou-; 
» haité que le bruit qui s’en étoit répandu 
» eut été faux. Obligé de defeendre du Ciei 
» & de me revêtir d’une figure humaine r 
» j’allai vifiter la Terre. Je ne fïnirois point 
» fi je voulois vous parler de tous les 
.*> crimes qui s’y commettoient ; le mal 
» étoit encore plus grand que ce qu’on en 
» avoit publié ». 


*Auguftc < 
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Explication de la Jixleme Fable. 

X_iA Scene du Confeil des Dieux , dont parle 
Ovide , ouvre un fpeifïacle magnifique , ÔC ja- 
mais fujet plus intéred'ant ne les alfemoia. Il ne s’a- 
git point ici, comme dans l'Iliade , de le déclarer 

f our les Grecs ou pour les Troyens ; ni comme dans 
Enéide, de prendre foin d'un Prince fugitif, qui 
portoit fes Dieux Pénates dans une terre étrangère. 
C’eft pour refoudre la perte du Genre Humain que 
notre Auteur fait tenir ce grand Confeil , 6c il s’y 
agit du plus grand événement qui foit arrivé fur la 
Terre. Mais ce qu’il y a de furprenant , dans cette 
Fable , c’eft qu’Ovide a parfaitement copié la tra- 
dition ou le Chapitre VI. de la Genefe. Dieu , félon 
Moyfe , fe repentit d’avoir fait 1 Homme , panituit 
eum quod hominem fccijfct in terra , & taclus dvlore 
cordis intrinfecus • delebo , inquit , korninem quem 
crçavi , &c. Ovide repréfente Jupiter irrité contre le 
Genre Humain , dont les crimes avoient excité la 
colere : dignas Jove concipit iras , eft tamen humani 
generis jadtira dolori omnibus , 6 c. Moyfe raconte 
comment tous les hommes s'éroiert égarés , &C 
étoient généralement corrompus , ornais quippe caro 
corruperat viam fuam. Le Poète fait dire à Jupiter 
qu’autrefois il n’a voit eu que les Géans à com- 
battre , mais qu’alors tous les Hommes étoient (es 
ennemis ; nunc mihi , qud totnm JSlereus circumtcnat 
orbem , Perdendum humanum genus. Il ajoute qu’il 
avoit tout tenté pour fauver les hommes ; mais que 
le mal éroit devenu incurable. Ovide fembloit même 
avoir connu, que dans cette corruption géné-ale , il 
y avoit encore quelques hommes juftes ; 6c quoiqu'il 
attribue à Deucalion ce qui n'appartenoit qu’à 
Noé , c'eft toujours dans le fbnd la même notion : 
immedicabile vulnus snfe recidendum pie pars ftneera, 
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tïahatur : &c ce qu’il y a encore de plus particulier , 
c'eü que dans le Poète , comme dans l’Ecriture , les 
Géans précédent le Déluge ; Citantes autcm erani 
fvper urram in diebus iilis (a). Je pourrois pouffer 
pins loin le parallèle , mais avec la moindre atten- 
tion , il fera* ailé de découvrir les autres traits de 
reffemblance. 

(<j) Gen. Cap. VI. verf. 4. 


FABLE VII. 

ARGUMENT. 

Lycaon , Roi d' J rendit , pour s'ajfurerji c'était 
Jupiter lui- même , qui était venu loger dans 
[en Palais , lui fitfervir dans un feftin , U 
corps d'un Otage qu'on lui avait envoyé. Ce 
■ Dieu pour le punir le changea en Loup . 

j\.PHks avoir traverfé la montagne de 
Ménale * dont les Forêts font remplies 
de Bêtes lauvages, celle de Cylléne , &£ 
le Mont glacé de Lycée , qui c-ft couvert 
de Pins , j’entrai fur le foir dans la maifon 
du cruel tyran qui gouverne l’Arcadie. Pa- 
vois allez fait connoître que c’étoit une 
Divinité oui venoitle vifiier, &c le peuple 
me rendoit déjà les hommages qui me 
font dûs. Lycaon le moquant de leur cré- 
dulité : je fautai bientôt, dit- il, fi mon 
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hôte efl un Dieu ou un homme ; j’ai un fe- 
cret infaillible pour m’en aflurer. Il vouloit 
en effet m’ôter la vie , pendant que je ferois 
endormi; c’étoit parce moyen qu’il préten- 
doit découvrir la vérité. Ce n’efl pas tout: 
pour le fefiin qu’il me préparoit , il fit égor- 
ger un des Orages que les Moloffes lui 
avoient envoyés ; & ayant fait bouillir une 
partie des membres de ce malheureux , St 
fait rôtir le refie , il les fit fervir. Un feu 
vengeur allumé par mon ordre, confuma 
bientôt ce Palais. Lycaon épouvanté prend 
la fuite , & dès qu’il efl au milieu de la cam- 
pagne, & qu’il veut parler & fe plaindre , il 
ne fait que heurler; tranfporté de rage & 
toujours avide de fang & de carnage , il 
tourne fa fureur contre tous les animaux qu’il 
rencontre. Ses habits fe changent en poil, 
fes bras prennent la même forme que fes 
jambes; en un mot , il devient Loup; & dans 
ce changement, il conferve prefquefa même 
figure ; même couleur grisâtre dans fon 
poil ; l’air farouche , le même feu dans fes 
yeux , & tout fon corps porte l’image de 
fbn ancienne férocité. Une feule maifon 
a péri ; mais elle n’étoit pas la feule qui mé- 
ritât de périr. La cruelle difcordes’efl emparé 
de la Terre : on diroit que tous les hommes 
t>nt juré d’être méchans. Il faut donc, & je 
Fai réfolu , qu’ils reçoivent promptement 
le châtiîûent qu’ils ont mérité. 
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Explication de la feptieme Fable , 

1 O u s les anciens Auteurs difiinguent deux 
Lycaons. Le premier étoit Fils de Phoronée 
& régnoit dans cette partie de la Grece , qui dans 
i la fuite fut appellée l'Arcadie , èc à laquelle il avoit 

donné le nom de Lycaonie , environ 150 ans avant 
Cécrops , 6c du temps du Patriarche Jacob. Le fé- 
cond , dont il s’agit dans cette Fable, lui fuccéda , 
& fut un Prince également poli 6c religieux ; mais 
par une inhumanité , qui n’étoit que trop commune 
dans ces fiecles grotfiers , il fouilla la Fête des Lu- 
pcrcales , dont il fut l’Inftituteur , fuivant les Mar- 
bres d ’Arondel, en immolant des viétimes humaines. 
Cette Fête , après avoir été interrompue pendant:’ 
quelques fiecles , fut rétablie à Athènes , du temps 
de Pandi&n , comme nous l’apprenons de la dix- 
\ huitième Epoque des Marbres de Paros. Lycurgue 

abolit à Lacédémone la barbare coutume d’y offrir 
des viélimes humaines. Evandre porta quelque 
temps après cette même Fête en Italie. Je ne m'é- 
tendrai pas davantage fur un fujet fi connu ; on 
peut confulter les Notes des fa vans Auteurs qui. 
ont commenté les Marbres que je viens de citer , la 
Gracia feriata de Meurfius , Marshan , page 17 j, &C 
Scaliger fur Eufebe. 

Lycaon bâtit fur les Montagnes d’Arcadie la Ville 
de Lycofure , qui eft regardée comme la plus an- 
cienne de toute la Grece ; 6< ce fut fur l’autel qu’il 
y éleva en l’honneur de Jupiter Lyceus qu’il com- 
mença à offrir les Sacrifices barbares dont je viens 
de parler. Voilà le fondement de la Fable d’Ovide. 
Voilà ce qui a donné lieu de dire qu il avoit donné 
à Jupiter un Feftin dans lequel il lui avoit fait fervir 
les membres d’un Efclave qu’il avoit fait égorger ; 
car c’eft ainfi que l’explique Paufanias dans fes Ar- 

C iv 
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caduques. Sa cruauté & Ton nom , qui en Grec veut 
«Tire un Loup , l'ont fait changer en cet Animal auffi 
féroce que carnaffiar. Lycaon étoit fort chéri de fem 
Peuple, à qui il apprit à mener une vie moins fauvage, 
à bâtir des Villes & des Miifons , autant pour le 
mettre à couvert de la rigueur des Saiions , que pour 
fe défendre contre les Butes féroces dont les Forêts 
d’Arcadie étoient alors remplies. Suidas ajoute que 
Lycaon étoit un Prince fage £< vertueux , qui s’ap- 
pliquoit uniquement à faire obferver les Loix que 
ion Pere avoit établies. On dit même que ce fut lui 
qui fut .fubflituer le Glar.d aux Herbes dont on fe 
v.ourrifloit alors fouvent av;c beaucoup de danger : 
U fa ge dont cependant quelques Auteurs attribuent l'in- 
vention à Phoronée ion Pere , ou à Lycaon premier. 

Le Prince dont nous parlons eut p’ufieurs enfans 
qui établirent des Colonies en divers Pays , Si y bâ- 
tirent des Villes qui portèrent leur nom.' Sur quoi 
on peut lire les Auteurs que je viens de citer. Ce 
que je vais dire fur le témoignage de Suidas , a 
tout l’air d’une nouvelle Fable , qu’il a inventee , 
pour expliquer celle que rapporte Ovide. Ce Prince , 
dit cet Auteur , pour porter plus efficacement foa 
Peuple à l’obfervation des Loix , voulut lui perfua- 
der que Jupiter venoit fouvent loger dans foa 
Palais , fous la figure d’un Etranger , afin d’être 
plus à portée 'd’examiner ia conduite de chaque 
particulier. Un jour qu’il ailoit faire un factitîce 
pour fe difpofer à recevoir cette Divinité, fes en- 
fans voulant s’éclaircir de la vérité ,■ réfolurent de 
mêler parmi les chairs des Victimes celles d’un jeune 
enfant qu’ils avoient fait mourir, bien sûr que tout 
autre que Jupiter , ne pourroit jamais découvrir ce 
flratagême. Mais une grande tempête s’étant élevée 
avec un furieux orage , la foudre réduifit en cendre 
t ous ces impies ; & Lycaon , pour appaifer Jupiter 9 
jofiituala Fête des Lupercales, 


Digitized by Google 


D’OVIDE. Liv I. 


33 


FABLE VIII.: 

ARGUMENT. 

Jupiter ne fe contenta pas de la perte de 
Lycaon pour épouvanter le rcjle des Hommes : 
mais , parce quils étoient tous criminels , 
il nfolut de Us exterminer par un Déluge 
univerfeL 

Une partie des Dieux approuva la ré- 
folution que Jupiter avoit prife d’exter- 
miner le Genre Humain ; & ceux qui 

fuient de ion fentiment , ajoutèrent de 
nouvelles râlions pour allumer encore da- 
vantage fen courroux, Les autres Dieux Te 
contentèrent de fe déclarer pour fon avis î 
mais la perte du Gente Humain parut éga- 
lement fenfible à toute l’affemblée. On de- 
manda à Jupiter ce que deviendroit le 
Monde , lorsqu’il ne feroit pas habité } 
Qui offriroit alors de l’encens fur leurs au- 
tels ? S’il livreroit la Terre à la merci des 
Bêtes féroces ? Le Souverain des Dieux fit 
ceffer leurs demandes & leur inquiétude, en 
leur promettant qu’il auroit foin de tout , 
que la Terre feroit repeuplée , que fes noa- 
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veaux habitans feroient bien différens de 
ceux, qui les avoient précédés , & que leur 
origine meme auroit quelque chofe de 
merveilleux. Prêt à lancer fes foudres fur la 
Terre, il craignit que tant de feux allumés 
de toutes parts, ne parvinrent jufqu’au 
Ciel , & n’embrafaffent les voûtes facrées. Il 
fe reffouvint qu’il étoit écrit dans le Livre 
des Deûinées , qu’un jour la Mer , la Terre , 
& le Ciel même feroient en feu , & que 
tout l’Univers périroit dans un embrafe- 
ment général. Il change de réfolution : il 
quitte les foudres que les Cyclopes venoient 
de forger ; & pour punir les hommes , il 
forme le deffein de les enfévelir fous les 
eaux, en faifant tomber des torrens de 
pluie de toutes les parties du Ciel. Il ren- 
ferme fur-le-champ dans les antres d’Eole , 
l’Aquilon & les autres Vents qui écartent 
les nuages, & ne laifTe en liberté que le 
Vent de Midi. Le voilà d’abord ce Vent 
impétueux, quivoleavec fes ailes mouillées, 
le vifage couvert d’un nuage épais & obfcur , 
& la barbe chargée de brouillards. Les 
nuées aflemblées fur fon front, font couler 
l’eau de fes cheveux , de fes ailes & de fon 
fein. Dès que ce Vent orageux eut raffem- 
blé les nuages, &c qu’il les eut entaffés les 
uns fur les autres , on entendit un grand 
bruit , & la pluie commença de tomber en 
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abondance. La Meflagere de Junon , parée 
de différentes couleurs , Iris amene de nou- 
velles eaux , & entretient l’humidité des 
nuages. En vain le Laboureur forme des 
vœux pour fes moillons ; elles font renver- 
fces ; & il voit périr en un moment le tra- 
vail de toute l’annce. Les eaux qui tombent 
du Ciel, ne fuffifent pas à Jupiter irrité ; 
Neptune fon Frere vient à fon fecours, Sc 
lui prête fes ondes. Il raffemble tous les 
Fleuves dans fon Palais , & leur tient ce 
difcours : « Un feul mot va vous faire en- 
» tendre mes ordres. Ouvrez vos fources, 
» donnez un libre cours à vos eaux , que 
» rien ne les arrête ». A peine le Dieu de 
le Mer avoit proféré ce peu de paroles, que 
tous les Fleuves partirent; & ayant lâché les 
digues qui retenoient leurs eaux, elles com-, 
mencerent à couler avec impéiuofité. 

Neptune lui-même frappe la Terre d’un 
coup de fon Trident ; elle en eft ébranlée , 
& l’eau fort en abondance de fes gouffres 
les plus profonds. Les Fleuves débordés 
inondent la Terre, entraînent Bleds, Ar- 
bres, Troupeaux, Hommes, & renverfent 
également les Temples & les Maifons. S’il 
fe trouve quelque Palais qui réfifte à l’im- 
pétuofité du torrent , l’eau le couvre entiè- 
rement , & les Tours mêmes demeurent 
enfévelies fous les ondes. Déjà la Terre 6c 
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la Mer étoient confondues : Tout étoit 
couvert d’eau, & l’Océan n’avoit plus de 
rivages. L’un cherche un afyle fur une 
Montagne , l’autre fe jette dans une Barque, 
& rame fur les lieux mêmes qu’il venoit 
de labourer. Celui-ci navigue fur fes moif- 
fons , ou fur fon Village inondé. Celui-là 
trouve un poiflon au lommet d’un arbre. 
Si par hafard on veut jetter l’ancre , elle 
s’attache dans un pré ; les Vaiffeaux vo- 
guent fur les vignes : les Monftres de la 
Mer repofent dans les lieux , où les chevres 
paiffoient auparavant ; les Néréides font 
étonnées de voir fous les ondes , les Bois , 
les Villes & les Maifons. Les Dauphins 
habitent les Forêts & ébranlent les Arbres 
avec leurs nageoires ; les Loups nagent 
pêle-mêle avec les Brebis; Tonde entraîne 
les Liens & les Tigres ; la force des San- 
gliers , ni la vîtefle des Cerfs ne peuvent 
les garantir du naufrage; les Oifeaux fati- 
gués , après avoir cherché inutilement la 
Terre pour s’y repofer, fe laiffenî tomber 
dans l’eau ; l’inondation avoir déjà couvert 
les Montagnes, & les lieux les plus élevés 
étoient fubmergés. Une partie de ceux qui 
s’y étoient retirés étoient enfévelis tous 
les vagues , & ceux cpe l’onde avoir épar- 
gnés périrent par la faim. 
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Explication de la huitième Fable. 

T „ « 

-R_^Es Anciens ont p?rlé de plufieurs Déluges , 
Paufanias en compte jufqu’a cinq ; mais ceux 
qui ont été les plus célébrés dans les Poètes , font 
ceux qui arrivèrent au temps d'Ogygès , k fous 
le régné de Deucalion. C’eil de ce dernier que 
parle Ovide; mais comme il n’inonda que la Thef- 
lalie , il e(t évident que ce Poète a renfermé , dans 
la description qu’il en fait , tout ce que la tradition 
avoit appris fur le Déluge univerfei ; tradition 
qu’on a trouvée chez tous les Peuples du Monde. 
En effet , il raconte comment toute la Terre fut 
inondée. La Mer , félon lui , joignit fes eaux à celles 
qui tombèrent du Ciel , 6c Neptune ébranla les fon- 
demens de la Terre pour en faire fortir de nouvelles. 
Voilà fans doute ces Cataractes du Ciel , &C ces 
Fon-aines de l’abyme dont parle Moyfe ( a ). Ovide , 
qui fait monter les eaux fur les plus hautes Mon- 
tagnes , n’excepte que les fommets du Mont Par- 
nalfe : ce qui fait aliufion au Mont Ararat , fur le- 
quel l’Arcne de Noé s’arrêta. Dans le Poffe , tous 
les hommes périment , excepté Deucalion 6c Pyrrha. 
Voiia Noe &c fa Famille. Deucalion , fuivant tous 
les Auteurs anciens , étoir un homme jufte ik pieux , 
&( il fut le feul qui répara le genre humain ; quoi de 
plus femblabie aux Patriarches? le Déluge dura 
neuf mois ; celui d’Ogvgès en dura -autant. Au 
fortir de l’Arche , Noé offrit à Dieu des Sacrifices 
folcmnels ; Deucalion délivré des eaux éleva , fui— 
vaut Paufanias ( b ), un Autel à Jupiter Libéra- 
teur (c). Suivant les Ppetes : il ne devoit plus y 
avoir d’autre Déluge d’eau apres celui de Deucalion j 

( a ) Gensfe , CIup. VI. & VII. 

(é) in A nuis. (c)ç ou 
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Dieu avoit promis la même chofe à Noé. Ce 
Patriarche , voyant que les eaux commençoient à 
fe retû^r , envoya la colombe qui revint avec une 
branche d Olivier ; Plutarque fait mention de cette 
même colombe , &c Abidenne parle de certains 
Oifeaux forris de l'Arche , £c revenus deux fois 
pour n’avoir pas trouvé de lieu où ils putTent fe re- 
poser! Je pourrois poufîlr plus loin le parallèle fur 
*ce fujet ; mais en veilà a£ïez pour prouver qu’Ovide 
a chargé la defeription du Déluge de Deucalion , de 
prefque toutes les circonftancesdu Déluge univerfel. 

Il n’efl pas étonnant , au refre , que la tradition 
du Déluge fe foit confervée parmi tous les Peuples : 
cet événement eil de nature à n’êtrc pas oublie , Sc 
les changemens qu’il a caufés fur la Terre en at- 
tellent tous les jours la vérité. D’ailleurs , l’Hiftoire 
de cette inondation générale , fi nous en croyons 
Jofeph (a) , avoit été écrite par Nicolas de Damas , 
par Bérofe , par Mnafeas , par quelques au- 
tres Anciens , d’où les Grecs & les Romains l’a- 
voient tirée. Ce qui me relie à dire du Déluge par- 
ticulier qui arriva du temps de Deucalion , ainfi 
que tout ce qui regarde ce Prince , je le réferve pour 
l’article où Ovide parle de la réparation du gerare 
humain. 

(#) Anhtj. Liv. I, 
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FABLE IX. 


» 


ARGUMENT. 

Neptune calme les flots irrités , & ordonne à 
Triton de fonner de fa conque pour faire 
rentrer la mer dans fes bornes & les Fleuves 
dans leurs lits ; Deucalion & Pyrrha fe 
f auvent feuls du Déluge. 

JLjA Phocide, qui eft entre l’Attique Sc la 
Béotie , éîoit autrefois un Pays fertile : 
le Déluge la confondant alors avec la Mer , 
n’en fit qu’un vafte champ couvert d’eau. 
Dans cette contrée efl une Montagne qui 
s’élève jufqu’au Ciel , &c dont les deux fom- 
mers font au-defius des nuages : fon nom efl 
le Parnaffe. Là s’arrêta la petite barque qui 
ponoit Deucalion & fa Femme. C’étoit le 
leul endroit que les eaux eufTent épargné. 
Dès que Deucalion y fut arrivé , il offrit fes 
hommages aux Nymphes Corycides, aux 
antres Divinités de cette Montagne , & à 
Thémis, qui y rendoit alors fes Oracles : car 
il n’y eut jamais d’Homme plus juile r.i plus 
équitable que Deucalion, ni de Femme plus 
vertueufe , & qui eût plus derefpe& pour 
les Dieux que Pyrrha, Jupiter voyant tout 
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l’Univers fubmergé, & que de tant de mil- 
liers d’Hommes & de Femmes , il ne reftoit 
que ce couple pieux, ordonna à l’Aquilon 
de difliper les nuages. Dès que le temps fut 
devenu ferein , la Terre commença à le dé- 
couvrir: la Mer irritée fe calma ; Neptune 
quittant l'on Trident, appaifa les flots, & or- 
donna à Triton de paroître fur les ondes 
avec fon habit de pourpre , & de fonner de 
fa conque pour faire rentrer les flots dans la 
Mer , Ôc les Fleuves dans leurs lits. Cette 
conque eif une efpece de trompette recour- 
bée , qui va toujours en s’élargiffant. Elle fe 
fait entendre dû milieu de la Mer aux deux 
extrémités du Monde. Dès que Triton eut 
donné le fignnl , toutes les eaux de la Mer, 
l k celles qui croient répandues fur la Terre , 
Eentendircnt &c fe ca’merent ; la Mer com- 
mença à avoir des rivages , les Fleuves 
coulèrent dans leurs lits ; les Montagnes pa- 
rurent k^rtir de la Terre ; la Terre elle- 
même fe montra peu à peu,& fembloits’cle- 
ver à mefure que les eaux s’abaifïoient. Les 
Arbres long- temps cachés fous les flots , 
firent enfin paroître leurs têtes dépouillées 
de feuilles &c chargées de limon. Lorfque 
Deucalion apperçut la Terre entièrement 
déferte , dont un profond faïence rendoit le 
fpeftacle encore plus affreux , les yeux bai- 
gnés de larmes , il parla ainfi à Pyrrha ; O 

» ma 
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# ma Sœur ! ô mon Epoufe ! qui êtes feule 
» reliée de toutes les Femmes; le fang & le 
» mariage nous unirent autrefois ; aujour- 
» d’hui nos communs malheurs doiventnous 
» unir encore davantage. De quelque côté 
» que le foleil jette fes regards , il ne voit que 
» nous deux fur laTerre; le refie eft enfével* 
» fous les eaux , encore notre vie n’elt-elle 
» point en sûreté ; les nuages répandus de 

» tous côtés m’épouvantent. Infortunée, que 

» deviendriez- vous , fi vous étiez échappée 
>> feule & fans moi de ce naufrage uni verfel ? 

» Comment pourriez- vous calmer vos en- 
i> nuis? Qui pourroit vous confoler dans vos 
» malheurs? Pour moi, je puis vous l’aflufer^ 
» ma chere Epoufe , je n’aurois pas fîurvécu 
» à votre perte, les mêmes eaux qui' vous- 
» auroient engloutie , m’auroient fervi de 
» tombeau. Que je fouhuirerois de pofTéder 
»' le fecret de mon Pere Prométhée ! & de 
» pouvoir réparer le Genre Humain , en 
» animant, comme il îit, un peu de Limon l 
» nous fommes reliés feuls de tout ce qui 
» réfpiroir dans l’Univers : les Dieux l’ont 
» ainfy/ouîu ; feuls nous faifons voir qu’lï 
» y a eu des hommes fur la Terre ». 

Explication de ta neuvième FatU. 

P as chercher dans cette Fable aucüh® 
cxplicat’nn birtoriqae. Lûj Æaciens s’emienf iia'aw 

Tom Sr j> 
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giné que Jupiter , Neptune & Platon avoient 
partagé le monde , & que l’empire de la mer étoit 
échu à Neptune. Ainfi c’étoit lui qui dsvoit elever 
& calmer les flots. Ovide lui fait exercer cet emploi. 


FABLE X. 

ARGUMENT. 

Jàevcalion & Pyrrha repeupleront la Terre en 
jcttant derrière eux des pierres , de la ma- 
niéré que Thémis , dent ils avoient confulté 
V Oracle , le leur avait prefcrit. 

C^E Difcours leur arracha des larmes ; 
réfolus d’implorer le fecours du Ciel , 
& de confulter les Orades , ils allèrent fur 
les bords du Céphife , dont les eaux , quoi- 
'<qu’encore troubles & chargées de limon , 
couloient dans fon lit ordinaire. Après s’être 
purifiés en répandant de l’eau de ce Fleuve 
fur leurs têtes & fur leurs habits , ils tour- 
nèrent leurs pas vers le Temple de Thémis. 
Le toit en étoit couvert d’une moufle bour- 
beufe & puante , & fes autels étoiefit fans 
feu. A peine eurent-ils touché les degrés du 
Temple, qu’ils fe proflernerent à terre , & 
pleins de refped & de frayeur ils les basè- 
rent en adreflant leurs vœux à la Déefle. Si 
les Dieux ; dirent-ils , fe laiflent fléchir 
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aux prières des mortels ; s’ils ne font point 
inexorables , apprenez-nous , Thémis , de 
quelle maniéré nous pourrons réparer le» 
Genre Humain ; & (oyez fenfible à la défo- 
lation où l’Univers eft réduit. La Déeffe 
touchée de cette priere rendit cet oracle : 
Sorte £ du Temple . , voilez-vous le vif âge , dèta- 
che i vos ceintures , & jette { derrière vous les os 
de votre Grandi Mere. Etonnés de cet oracle 
& ayant gardé- pendant long-temps un 
profond fiîence , Pyrrha prend enfin la pa-, 
rôle , difant qu’elle refufoit d’obéir à l’ordre 
de la Déeffe. Elle la prie en tremblant de 
lui pardonner, fi elle n’ofe troubler les mânes 
de fa Mere, en jettant ainfi fes os. Ce- 
pendant ils examinent attentivement les 
paroles ambiguës de l’Oracle , & cherchent 
à en découvrir le fens. Enfin , Deucalion 
calma par ces paroles l’inquiétude de Pyrrha# 
Ou je fuis bien trompé , dit-il , ou les paroles 
de Thémis ont un autre fens : cet Oracle 
n’ordonne rien de criminel ; notre Mere 
c’eff la Terre, & fes os font les pierres qu’on 
nous ordonne de jetter derrière nous. Quoi- 
que cedifcourseût ébranlél’efprit de Pyrrha,' 
elle doutoit encore fi c’étoit-là le véritable 
fens des paroles qu’elle venoit d’entendre, - 
tant cet Oracle leur laiffed’incertitude. Mais 
quel danger y avoit-il à l’éprouver ? Ils 
fortent du Temple, fe couvrent la tête, dé- 
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font leurs ceintures, & jettent derrière eur 
des pierres, de la man’ere que Thémis le 
leur avoit prefcrit. Ces pi rres , (qui pour- 
voit , le croire , fi l’ Antiquité n’en rendoit 
témoignage ? ) commencèrent à s’amollir , 
à devenir flexibles , & prirent une nouvelle 
figure : & comme elles n’a voient déjà plus- 
cette dureté qui leur eft naturelle , on les vit 
croître , de forte qu’on y appercevoir , quoi- 
que confufément, quelque rtdfembîance avec 
des hommes : telle à peu près eft celle qu’on 
remarque dans une ftatue de marbre, que le 
cifeau a commencé à tailler ; mais qui n’eft 
encore qu’ébauchée. Ce qu’il y avoit d’hu- 
jifide & de terrefire dans les cailloux fut 
changé en chair ; les parties les plus dures £& 
les plus inflexibles devinrent des os; leurs 
veines ne changèrent ni de forme ni de 
lîom.Ainfi dans peu de temps, avec le fe- 
eoursdes Dieux , les pierres que Deucalion 
avoit jettées , formèrent des Hommes, &c 
celles de Pyrfha , des Femmes. G’eft de là 
que vient cette dureté qui fait le cara&ere 
de l’homme, & cette force pour foutenir 
le travail : notre conduite découvre affex- 
notre origine. 

Explication de là dixième Fable,’ 

Ç 

i3ous le régné de Deucalion Ftoi de= Theflalie 
le cours du. Fleuve. Pénée fur arrêté;, apparem~ 
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ment par quelques rremblemens de Terre , entre 
le Mont GiTa & l’Olympe , où eft l’embouchure 
par ou ce Fleuve , grofiâ des eaux de quatre 
autres , le décharge dans la Mer ; fk il tomba- 
cette annte-là une Ci grande quantité de pluie 
que toute la Theffalie , qui efl un pays plat , fut 
inondée. Deucaiion & ceux de fes Sujets qui pu-: 
rent fe garantir de l'inondation , fe retirèrent fur- 
ie Parnaffe ; fk les eaux s’étant enfin écoulées , ils 
delcendirent dans la plaine. Les erfans de ceux 
qui s’etoient fauves , font ces pierres myfféritufes 
dont les Poètes parlent tant : cette Fable- n’ayant- 
d'autre fondement que le double Cens du mot 
Eben ou Abtn , qui peut figrnfier également , ou- 
une Pierre ou un Enfant ou du mot Laos , qui 
peu' être er tendu ou d’un Peuple ou d’une pierre,* 
ai nfi que l’a remarqué le Scoliafie de Pindare, Ai 
l r aide de cette équivoque , on débita la Fable de 
ces pierres myftérieufes , qui étant jettées par 
Deucaiion <k Pyrrlu , formèrent les hommes qui 
peuplèrent le Monde après le Déluge : on peut même 
dire que la férocité è< la dureté de ces premiers 
hommes ne démentoit nullement leur origine. La 
maniéré même dont Saumaife, lit un pall'age tiré 
des fragmens d’Hefiode donne un grand jour au 
dénouement de cette Fable. Ce Poète dit que Jupiter- 
donna à Deucaiion , pour repeupler le Monde , 
les Locriens qui habitoient la Phocide , Se Denys 
d’Hah'carnaffe ( a ) convient qu’ils allèrent fous la 
conduite de ce Prince habiter différentes contrées 
de la Grèce. Ainfi lorfqu’on lit dans le paffage 
d’Héftode Xxim au lieu â’ÀXuvç , le fens eft que 
Deucaiion cnoifit quelques personnes du Peuple de 
pierre y ce qui bien entendu veut dire du peuple 
qui habitait le Parnaffe , Montagne qui étoit très- 
pierreufe,. 

Lorfqu’on a ajouté à- cette Fable- que NepuutSP 
G 1 )- Liy, I* 
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d’un coup de Trident avoir féparé le Mont 01 fa 
du Pélion , c'eft qu'on crdyoit anciennement que 
les changemens qui arrivoient dans le Monde , 
ainfi que les tremblemens de Terre , étoient caufés 
par ce Dieu. « Certes , dit Hérodote ( a ) , le 
» fentiment de ceux qui difoient que Neptune 
» avoir fait cette réparation , n’étoit pas fans rai- 
» fon;car tous ceux qui efliment que Neptune 
n fait trembler la Terre , &c que les ouvertures qui 
» fe font ainfi , font les ouvrages de ce grand Dieu , 
» n’auront pas de peine à croire que Neptune a 
» fait ce Canal quand ils le verront ». 

Pour établir maintenant l’Époque d’un événe- 
ment fi célébré , on n’a qu’à lire les Marbres de 
Paros , qui fixent le féjour de Deucalion à Lycorée 
aux environs du Parnaffe , dans le temps que 
Cécrops régnoir à Athènes , c’eft-à-dire , environ 
1600 ans avant Jésus-Christ. Les mêmes Mar- 
bres ajoutent qu’après l’inondation , Deucalion 
fe retira à Athènes , où il offrit à Jupiter con- 
fervateur des facrifices folemnels , dans un Tem- 
ple qu’il fit bâtir à fon honneur , &c qui fubfif- 
foit encore au temps de Pififtrate , qui le fit réta- 
blir avec beaucoup de dépenfe. L’époque qua- 
tre de ces Marbres marque que Cranaüs régnoit 
à Athènes lorfque Deucalion s'y retira ; au lieu 
qu’Eufebe allure que c’étoit fous, le régné de 
Cécrops. Ces deux Chroniques ne different que 
de trois ans , &c je foufcris volontiers ( à celle des 
Marbres , qui paroît avoir été faite avec beaucoup 
de foin. Ainfi je fixe cette retraite à l’an 1^57, 
avant l’Ere Chrétienne. Si Eulebe avoir connu 
ces Marbres fi utiles à la Chronologie ? il auroit 
vu qu’ils diflinguent bien les deux temps ; celui du 
féjour de Deucalion à Lycorée , fous le régné de 
Cécrops , &c fa retraite à Athènes après le Deluge 9 
Ma) Liv. I. 
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pendant celui de Cranaüs (<2). Comme Deuealion 
avoit appris aux Grecs à bâtir des Temples en l’hon- 
neur des Dieux , on lui en dédia un après fa mort , 

& il fut honoré comme une divinité. Ce Prince 

* 

étoit Fils de Prométhée , St Mari de Pyrrha, Fille 
d’Fpiméthée fon Oncle. Rien n’eft fi fameux dai s 
les Anciens que fa poflérité , qui repeupla une par- 
tie de la Grece , Ainfi qu J on peut le voir fort au 
long dans Apollodore, dans les Commentateurs des 
Marbres de Paros , St dans le fécond Volume de 
mon explication des Fables. 

( a ) Voyez l’Epoq. 2. & la 4. 

FABLE XI. 

* , > ‘ % 

ARGUMENT. 1 . 

La T erre réchauffée parles rayons duS oleil forma 
plu fleur s Monfires ; entr autres le Serpent 
Python , qu J polio n tua à coups de flèches . 
t Pour célébrer la mémoire d'un événement fi 
' mémorable , il inftitua les Jeux Pythie ns , & 
prit le furnom de Pythien. 

Lorsque la Terre fut réchauffée par 
les rayons du Soleil , & que la chaleur 
eut fait fermenter la boue tk le limon , les 
germes qui y étoient redés , comme dans le 
fein de leur Mere , commencèrent à croître , 
&: laTerre prodüifit d’elle- même, différentes 
èfpeces d* Animaux. Ainfi , lorfque le Nil 
eft rentré*dans fon Ht ? le limon qu’il laiffe 
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dans les campagnes inondées, produit un 
nombre' infini d’infeéies que l’on apperçoit 
en labourant la Terre. Les uns commencent 
à fe former , les autres n’ont pas encore 
tous leurs membres, & fouvent dans le 
même Animal , une partie eft vivante , pen- 
dant que le refte n’efl qu’une Terre informe. 
L’humidité & la chaleur tempérée d’une 
certaine maniéré deviennent aifément le 
principe de la fécondité :car le Feu &: l’Eau , 
quoique contraires , pro luifent tous les 
Etres , k l’union de ces deux qualités fï 
oppofées , eA la fource de la génération. 
Ainfi la boue que le Déluge avoit laiflée fe - 
trouvant échauffée par l’ardeur du Soleil , 
la Terre produifit non-feulemerit des ani- 
maux connus , mais suffi des Montres 
qu’elle ne çonnoiffoit pas encore ; elle te 
forma, quoique malgré elle, monfirueiïx 
Python , Serpent d’une efpece nouvelle , 
qui devins la terreur des Humains , par la 
maffe énorme de ton corps. Apollon, qui 
jufqu’alors ne s’étoit fervide fes flèches, que 
contre les Chevreuils k les Daims , épuifa 
fon carquois contre cet affreux Serpent, qui 
Vomit enfin tout fon venin avec fon fang 
k de peur que le temps n’effaçàt le fouvenir 
d’une Vi&oire fi mémorable, il inflitua des 
Jeux- foiemnels, qui: portèrent le nom 
Py: biens* du Mcndï-e dont il venoit de dé^ 



Digilized by Google 


D’OVIDE. Liv. I. ‘4$ 

livrer la Terre. Ceux qui, dans ces Jeux, 
ctoient Vainqueurs , ou à la Lutte , ou à 
la Courfe , ou à la conduite des Chars, re- 
cevoient pour récompenfe une Couronne 
de chêne : car il n’y avoit point encore de 
Lauriers , & les Couronnes dont Apollon 
ornoit fa tête , étoient faites de branches 
de toutes fortes d’arbres. 

Explication de la onzième Fable. 

Ï-/ES Eaux qui avoient caufé cette grande Inon- 
dation , donc j’ai parlé dans l'Explication de la 
Fabie précédente , laitlerent fur la Terre un limon 
d’où fortirent plufieurs Inféflres , entr’autres le Ser- 
pent Python , qui caufoit beaucoup de ravages aux 
environs du Parnaüë. Apollon armé de fes déciles 
lui ôte la vie : ce qui , expliqué phvfquement , veut 
dire que la chaleur du Soleil ayant difiGpé les mau- 
vaifes exhalaifons , ces Monftres difparurent bien- 
tôt. Si on rapporte cette Fable à l’Hidoire , ce Ser- 
pènt étoit un Brigand qui s’étoit établi aux environs 
de Delphes , &c qui incomaiodoit fort ceux qui 
alloient y lâcrifier. Un Prince qui portoit lé nom 
d’Apollon, ou un Prêtre de ce Dieu, en délivra 
le Pays. Cet événement donna lieu à l’établrfleinenc 
des Jeux Pythiens fi connus dans la Grece. Oa 
les célébroit de quatre ans en quatre ans , Sc oa 
donnoit pour prix aux Vainqueurs , où des 
pommes confacrées à Apollon , ou , comme lè 
prétend Pindare , des Couronnes de Laurier.. Cri 
s’y exerçoit principalement à chanter , à danfer , 
& à jouer des inllrumens. Sur quoi on peut 
confuîter les Marbres de Paros (a) , Meur- 

( j ) Pag. 202. ôc ioj, de l’Edit. d'Oxford. 

Tome l y g 
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fias (a). Ctt événement qu’Ovide place d’abord 
après le Déluge , ne doit être arrivé que long-temps 
après , puifque du temps de D.ucalion , Apollon 
n’étoit point encore connu à Delphes. C’étoit 
Thémis , fuivant le même Poète , fuivant toute 
l'Antiquité , qui y rendoit alors des Oracles , &C 
avant Thémis il y avoir encore un autre Oracle, qui 
étoit rendu par la Terre. 

( *) Gracia fcriata. 


FABLE XII. 

ARGUMENT. 

r Apollon étant devenu amoureux de Daphné , 
fille du Fleuve Pénée , & ne pouvant la 
• rendre fenfible , fie mît à. la pourfuivre ; 
mais la Nymphe ayant imploré le fecours 
de fon pire , elle fut changée en Laurier, 

Daphné, Fille du Fleuve Pénée, fut 
le premier objet de la tendrefTe d’Apollon. 
Cette pafïion fut moins un effet du ha- 
fard , qu’une vengeance de l’Amour irrité 
contre lui. Ce Dieu , fier de la vi&oire qu’il 
venoiî de remporter furie Serpent Python , 
ayant vu le Fils de Vénus , qui bandoit fon 
arc: Que prétendez- vous faire, jeune effé- 
miné , lui dit-il , de ces armes , qui auroieat 

* ^ a . ' 

V- 
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bien meilleure «race entre mes mains que 
dans les vôtres ? Je fais porter des coups 
certains contre les bêtes féroces & contre 
nos ennemis , & je viens de voir expirer le 
Serpent Python, ce mon dre qui de fon vafte 
corps couvroit plufieurs arpens de terre. 
Contentez-vous d’allumer avec votre flam- 
beau un feu que je ne connois pas, & 
ne comparez pas vos viâoires avec les 
miennes. Servez-vous de vos flèches , à vo - 
tre gré , lui dit l’Amour , bleffez tout ce que 
vous rencontrerez, c’eft contre vous que 
j’adrefferai les miennes , & la gloire que 
vous remporterez fur les Animaux fera au- 
tant au-deflous de la mienne , qu’ils font 
eux-mêmes au-deffous de vous. Il dit, 6 C 
ayant pris fon vol fur le Parnafle , il tira de 
fon carquois deux flèches , dont les effets 
font bien différées ; l’une fait naître l’a- 
mour , l’autre l’éteint : celle qui l’allume eft 
dorée &c fort pointue ; celle qui le chaflè eff 
émouffée , 6c n’a qu’une pointe de plomb, 
C’eft de ce dernier trait que l’Amour bleffe 
Daphné; le cœur d’Apollon fut percé de 
l’autre. Le Dieu conçoit d’abord un violent 
amour; la Fille de Pénée fl.it fon Amant, 
& fe cache dans le fond des Forêts , où char- 
mée d’imiter Diane , elle fait de la chaffe fa 
plus amufante occupation. C’eft alors que 
les cheveux liés négligemment avec un ru- 
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ban , elle fe pare des dépouilles des Ani- 
maux. Plufieurs perfonnes l’avoient déjà 
demandée en mariage ; mais fans fe foucier 
de l’hymen ni de l’amour , elle ne fongeoit 
qu’à courir dans les Bois. Cependant fon 
Pere lui difoitfouvent : ma Fille , vous de- 
vez me donner un Gendre , c’eft de vous 
feule que j’attends des petits-fils. Ce difcours 
la faifoit rougir, & regardant le Mariage 
même comme un crime , elle fe jettoit en- 
tre les bras de fon Pere : « Permettez-moi , 
» mon Pere , lui difoit-UU , de garder tou- 
w jours ma Virginité: accordez-moi la même 
h grâce que Jupiter a accordée à Diane. » 
Pénée y confentit: mais fa beauté & fes 
charmes deviennent un grand obftaclé à 
fes defirs. Apollon la voit , l’aime , & 
fouhaite de la pofl’éder; il l’efpere ; mais , 
malgré la connoiffance qu’il a de l’avenir, 
fon efpérance eft vaine. Tel que le feu qui 
s’allume fi facilement dans le chaume, après 
que l’on a coupé lés moiflons , ou dans des 
huiffons , lorlqu’un voyageur en approche 
de top près le flambeau qu’il porte , ou 
qu’il l’y jette, lorfqite le jour commence à 
paraître : le cœur d’Apollon eft embrafé 
d’un feu violent qui le dévore. Voyant les 
cheveux de la Nymphe flotter négligem- 
ment fur fes épaules , que ferait» ce, difoit- 
Ü, s’ils étoient arrangés avec plus de foin ? Il 
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regarde fes yeux , qui brillent comme deux 
Aftres , fa bouche vermeille, fes doigts, fes 
mains & fes bras à demi- nus. Perfuadé que 
les beau* és qu’elle cache, furpaflent encore 
.celles qu’elle laiffe appercevoir , fcn amour 
fe nourrit d’une efpérance trompeufe. En 
vain il tâche de l’arrêter par fes difcours 
elle fuit plus vite que le vent. « Demeurez , 
» Belle Nymphe du Pénée , lui difoit-il , de- 
» meurez ; ce n’eft point un ennemi quz 
» marche fur vos pas : la Brebis fuit le Loup, 
.» la Biche le Lion , & la timide Colombe 
» l’Aigle qui la pourfuit; ce font leurs en-; 
» nemis, & c’eft l’amour feul, qui m’oblige 
» à fuivre vos pas. Je crains pour vous une 
» chute funefte , je crains que les épines de 
> ces buiffons ne vous bleflent, & que je 
» n’en fois la caufe. Le chemin , où vous 
» marchez , eft difficile & raboteux , courez 
» avec moins de précipitation , & je vais 
» modérer l’ardeur avec laquelle je vous 
» pourfuis. Du moins jettez un de vos re- 
» gards fur votre amant : ce n’eft point un 
» de ces Berger* ruftiques , qui conduifent 
» leurs troupeaux fur ces Montagnes. Vous 
» ignorez le prix de votre conquête; fi vous 
» le connoiffiez , vous ne me fuiriez peut- 
» être pas. Delphes , Claros , Ténédos , & 
» Patare me rendent les honneurs qui me 
» font dûs. Fils de Jupiter, je découvre le 
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» paffé & l’avenir : c’efl à moi qu’eft dû 
» l’art ingénieux d’accorder la voix au fon 
» de la Lyre : mes flèches portent toujours 
» des coups adorés ; mais hélas! celle qui 
» m’a percé le cœur eft bien plus dangereufe. 
» Inventeur de la Médecine , l’Univers me 
» regarde comme un Dieu fecourable &C 
» bienfaifant : je connois la vertu de toutes 
» les Plantes, mai.seneft-i! quelqu’une, qui 
puifl’e guérir de l’amour? Non, tans doute, 
» 6c mon Art fi favorable à tous les mortels , 
» devient pour moi feul un Art inutile >*. 
Apollon en auroit dit davantage; mais 
Daphné ayant redoublé fes pas, l’obligea à 
interrompre fes plaintes. Elle fuit, & fa fuite 
la fait paroître encore plus belle. Ses habits 
en défordre, qui flottent au gré des vents; 
fes cheveux qui femblênt jouer avec les Zé- 
phyrs ; tout augmente fa beauté. Enfin le 
Dieu amoureux , voyant que fes plaintes 6c 
fes careffes étoient également inutiles , fe met 
à courir après elle avec toute fa force. Ima- 
ginez-vous un Lévrier, qui pourfuitunLievre 
dans une plaine; vous voyez l’un courir avec 
une extrême légéreté , l’autre employer 
toutes fes rufes pour l’éviter : quelquefois le 
Chien femble tenir fa proie , 6c ouvre la 
gueule pour la laifir : le Lievre lui- même 
le croyant pris , fait un nouvel effort pour 
s'échapper. Voilà l’image d’Apollon 6c de 
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Daphné.L’efpérance & la crainte augmentent 
également leur légéreté. Apollon , foutenu 
par les ailes de l’Amour , paroît voler : il 
ne lui donne aucun relâche ; il la touche 
prefque, & fon haleine fait voltiger fes 
cheveux : Daphné, épuifée par une courfe fi 
violente , voit enfin les forces l’abandonner.' 
Elle pâlit , & fe tournant vers les Eaux du 
Pénée , « Mon Pere , dit elle-, s’il e fi vrai 
» que les Fleuves jouiffent du privilège de 
» la Divinité , venez à mon fecottrs, ou,' 
» vous Terre, engloutifiez-moi ; puifque 
» j’ai eu le ma'heur de plaire , effacez cette 
t> beauté qui me devient fi funefle ». A 
peine fa priere efr- elle finie que tous fes 
membres s 'engourdi fient , fon corps fe cou- 
vre d’ure tendre écorce , fes cheveux fe 
chargent en -feuilles , fes bras deviennnent 
des branches , fes pieds , autrefois fi légers , 
s’attachent à la Terre , fa tête devient celle 
c’un Arbre , & conferve encore fa beauté 6c 
fon éclat. Le nouvel Arbre devient les déli- 
ces d’Apollon, il le touche , & fent palpiter, 
fous lecorce, le cœur de fa Maîtrcffe. 11 em- 
brafie tes rameaux qui femblent encore re- 
jetter (es carefies. « Puilqu’enfin , lui dit-il 
» vous ne pouvez plus être mon Epoufe , du 
» moins je veux que cet Arbre me foit con- 
»> facré.Mes cheveux, ma lyre, mon carquois 
» feront toujours ornes de Lauriers. Toutes 
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» les fois qne les Capitaines Romains 
» monteront en triomphe au Capitole , 
» c’tft vous qui les couronnerez : vous cou- 
» vrirez de vos branches le Chêne , qui eft à 
» la porte des Empereurs ; &: comme mes 
» cheveux portent toujours les marques de 
» ma jeuneffe , vos feuilles conferveront 
» toujours leur, verdure ». Quand Apollon 
eut ceffé de parler , le Laurier parut bailler 
fa tête , comme pour marquer qu’il accep- 
tait les offres qu’on venoit de lui faire. 

Explication de la douzième Fable, 

OUR expliquer cette Fable , ainfi que toutes les 
autres galanteries des Dieux , dont les Poëtes 
parlent fi fouvent , il faut pofer pour principe 
qu’outre qu’il y a plufieurs Jupiters , plufieurs 
Apollons , plufieurs Mercures , &cc. ainfi que je 
J’ai prouvé dans mon Explication des Fables, les 
Prêtres de ces mêmes Dieux couvroient fouvent 
leurs déréglemens du nom de la Divinité qu’ils 
iervoient , de-là ce nombre prodigieux d’enfans 
qui reconnoifloient les mêmes Dieux pour leurs 
Peres. 

r Ce principe ainfi établi , voici comment on peut 
expliquer la Fable de Daphné. Quelque Prince , du 
nombre de ceux à qui l’amour des Belles-Lettres fit 
donner le nom d’Apollon , étant devenu amoureux 
de Daphné , fille de Pénée , Roi deTheffalie , & la 
pourfuivant un jour , cette jeune Princefle périt fur 
le bord d’un Fleuve, aux yeux de fon Amant : quel- 
ques Lauriers qui fortirent en cet endroit donnèrent 
Usa. à la Métamorphofe j ou plutôt l’etimologie 
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du nom de Daphné , qui en Grec veut dire un Lau- 
rier , fit publier cette Fable. Si nous en croyons Lyl o 
Giraldi , Daphné a été ainfi appellee du A aÇcm» 
voco , parce que le Laurier fait du bruit en bruiant , 
crépitât ; ÔC comme cet Arbre étoit confacré à 
Apollon , de-là eft venue , félon cet Auteur , la 
Fable des amours d’Apollon & de Daphné. Ce- 
pendant Paufanias (a) explique autrement cette aven- 
ture: il dit que Leucippus , fils d'GXnotnaüs , Roi 
de Pife , celui-là meme qui donna fa fille unique 
Hippodamie en mariage à Pelops , étant amoureux 
de Daphné , fe deguita en fille pour l’accompagner 
à la chaffe quelle aimoit fort , &c fe confacra à 
Diane félon la coutume de ce temps-là. Les foin»! 
&C les affiduités qu’il eut pour fa Maîtrefle , lui ac- 
quirent bientôt Ion amitié &C fa confiance , mai» 
Apollon fon rival , ayant découvert cette intrigue , 
redoubla un jour la chaleur du Soleil : Daphné &C 
fes autres compagnes ayant voulu Ce baigner , on 
voulut obliger Leucippus à imiter leur exemple , 
& celui-ci s’en étant excufé fur divers prétextes , 
elles voulurent le déshabiller > & alors ayant déclaré 
ce qu’il étoit, elles le tuèrent à coups de flèches, 
Paufanias mêle , comme vous voyez , dans cet évé- 
nement , quelque chofe de Fabuleux : mais comme 
il eft sûr d’ailleurs qu’tEnomaiis 1 ' avoit eu un fils 
nommé Leucippus , qui périt dans fa jeunefle , à 
peu près comme il le raconte ; pour rectifier fa 
narration , il fuffit de dire qu’un jour qu’il faifoit 
fort chaud, ces filles ayant oblige ce jeune homme 
de fe baigner , elles découvrirent fon déguifement , 
& le punirent de fon infolence. 

Diodore de Sicile (a) aflure que cette Daphné eft 
la même que la Fée Mantho , fille de Tiréfias, qui 
fut reléguée à Delphes , ou elle écrivit plusieurs 

(a J In Arcad. ( h ) Lib. 1Y. 
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Oracles , dont Homue s'étoit heureul'ement fervi 
dans les deux Poëmîs. En fallcic-il dav^nge pour 
en faire la Maître (Te d’Apollon ? Les Habitar.s d’Ar- 
tioche prétendoient que cet-e aventure étoit arrivte 
dans le Fauxbourg de leur Ville , qui porta depuis le 
nom de Daphné. Saint Jean Chryfo Autre décrit , d’a- 
près Libanius > une belle ftatue d’Apollon , qui étoit 
dans ce Fauxbourg. Ce Dieu tenoit fa Lyre d’une 
main , & de l’autre une patere , avec laquelle il p*- 
roiffoit faire des libations à la Terre qui avoit en- 
glouti fa maître lie. 


FABLE XIII. 

ARGUMENT. 

Jupiter amoureux d' r o , fille du Fleuve Inaqut 9 
la pour fuie , & cou vre la terre de ténèbres , 
dont il enveloppe cette Nymphe pour lui ra- 
vir fon honneur. 

Dans la Thefîalie eft une vallée nom- 
mée Tempe, que des bois environnent de 
tous côtés, l.e Pénée , qui tombe du haut du 
Pinde , y roule avec précipitation fes flots 
écumans , qui formant une efpece de nuage 
vont mouiller les Arbres des Forêts voifines, 
& fe font entendre de fort loin. C’eftdans un 
antre de cette Montagne , qu’eft la demeure 
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de ce grand Fleuve ; c’eft de là qu’il donne 
fa loi à Tes eaux , & aux Nymphes qui les 
habitent. Tous les Fleuves de la contrée Te 
rendirent dans ce lieu , incertains s’ils dé- 
voient le féliciter , ou le plaindre de la perte 
de fa Fille. Le Fleuve Sperchée , dont les 
rives font couvertes de Peupliers , PEnipée 
dont les Eaux font toujours agitées , le 
vieux Apidane , le doux Amphryfe & le 
rapide Æas : enfin tous les autres Fleuves, 
dont les ondes , après plulicurs détours , 
vont fe jetter dans la Mer , ne manquè- 
rent pas d’y venir. Le feul Inaque ne s’y 
trouva point; il étoif alors renfermé dans 
fon antre, oii il grofiifioit fes eaux des larmes 
que fon affli&ion lui faifoit répandre. Ce 
Pere infortuné pleuroit la perte de fa fille 
Io : il ne favoit fi elle etoit morte ou 
vivante ; &: comme il ne la trouvoit en 
aucun lieu , il s’imaginoit qu’elle n’étoit 
plus, ou craignoit pour elle des malheurs 
encore pires que la mort. Jupiter l’ayant 
trouvée qui fortoit de chez fon Pere : « Ai- 
d mable Fille , lui dit-il. Beauté digne de 
» Jupiter même , vous qui êtes peut-être 
» déjà defiinée à faire le bonheur de quel- 
» que mortel , qui ne mérite pas d’être vo- 
» tre Epoux, venez dans ces Forêts voifines 
» vous mettre à couvert de l’ardeur du 
» Soleil ; que la folitude de ce bois ne vous 
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» effraie point , vous y ferez en sûreté avec 
» un Dieu qui commande dans le Ciel , & 
» qui lance le tonnerre. Ne me fuyez point», 
continua t il , car elle commençoità pren- 
dre la fuite. Elle avoir déjà paffé les pâ- 
turages de Lerne , & les campagnes de 
l’Arcadie , lorfaue Jupiter couvrit la Terre 
d’un nuage épais , qui porta l’oblcurité 
jufqu’au lieu oit étoit lo. Par ce moyen 
il l’arrêta & lui ravit fon honneur. 

Explication de la treizième Fable. 

L r, Grecs ont Couvent embelli leur Hiftoire 
des principaux événemens de celle d’Egypte &£ 
de Phenicie , ou du moins la moindre reflem- 
blance , dans les noms ou dans les avenrures , les 
a portés à confondre leur Hiftoire avec celles des 
peuples dont ils tiroient leur origine. Ils vouloienf 
palier pour anciens , & ceux qui étoient venus peu- 
pler la Grece, y ayant apporté la connoiffance de 
leur Hirtoire &t de leur Religion , il n’eft pas éton- 
nant qu’ils s’en foient fait honneur dans la fuite. 
La Fable dont il s’agit ici , eft fans doute originaire 
d’F.gypte. Ifis étoit la grande Divinité de cet ancien 
Peuple ; elle avoit régné parmi eux dès les premiers 
temps qui luivirent la dil'perfton des Peuples ; elle 
leur avoit appris l’Agriculture plufieurs autres 
Arts utiles ou nécelïaires , comme nous ^apprenons 
de Diodore de Sicile , de Plutarque , ou , pour 
mieux dire , de toute l’Antiquité, La reconnoif- 
fance en avoit fait une Divinité , & fon culte ren- 
ferme d’abord dans l’Egypte , palfa avec le Co- 
lonies dans les Pays étrangers. La Grece le reçut 
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lorfqu’Inachus alla s’y établir , 6c dans la fuite des 
temps on regarda Io ou lfis comme fa Fille ; &C on 
publia la Fabie de la maniéré qu’Ovide la raconte. 
Voilà ce qu’il y a de plus certain fur cette matière; 
cependant comme il peut être arrivé dans la Grece 
quelque aventure qui ait donné lieu à cette Eable , 
il efl bon de rapporter ici la maniéré dont l’expli- 
quent les Auteurs Grecs, Apollodore , Strabon , 
Diodore de Sicile , 6c Paufanias racontent , fur la 
foi d'Homere , qu’Io étoit Fille d’Inachus , premier 
Roi d’Argos , que Jupiter l’enleva 6c l’emmena 
dans l’Ifle de Crète , qu’il en eut un Fils nommé 
Epaphus qui alla régner en Egypte ; que fa Mere , 
l’y ayant fuivi , époufa Ofiris , qui etoit le même 
qu’Apis , Fils*de Pnoronée , fécond Roi d’Argos , 6c 
qui, après fa mort, fut mis au rang des Dieux, 
fous le nom de Sérapis. On ajoute , pour expliquer 
toutes les circonflances de la Fable, que Niobé , 
qui portoit auflî le nom de Junon , fuivant l’ufage 
de ce temps-là , ayant conçu de la jaloufte de cette 
intrigue , avoit mis Io fous la garde de fon Oncle 
Argus , Homme très-vigilant , que Jupiter ordonna 
à Ion confident de le tuer, que fa Maîtrelfe'' 
s’étant embarquée pour aller en Egypte , fur un 
Vaifl'eau qui portoit fur la proue la figure d’une 
Vache , on avoit publié la Métamorphofe de cette 
PrincelTe. Mais cette Explication n’eft elle- même 
qu’une nouvelle Fable , qu’on a inventée pour ex-, 
pliquer l’ancienne. Paufanias , 6c faint Auguftifr 
après lui , ont placé cet événement dans des temps 
moins reculés. Selon eux , Io , PrincelTe Grecque, 
ésoit Fille d’Iafus , Fils deTriopas VII , Foi d’Ar- 
gos ; 6c certes fi Danaiis 6c F.gyptus fes petits-fils ne 
vécurenc que vers l’an 141,0, avant JESU.'-CHRIST» 
comme on peut le prouver par les Marbres d’A- 
rondel , Io n’a du vivre que long-temps après 
Inaçhus , qui étoit contemporain de Moyfe ; c’eft- 
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à-dire y près de Gx cens ans auparavant. Mais cette 
Explication n’a aucun fondement folide dans l’An- 
tiquité , non plus que ce que dit Hérodote ( a ) f 

5 u’Io fut enlevée par des Marchand» Phéniciens à 
irgos , Ville Sondante ; car comme cette Vide ne 
prit fon nom que d’Argus fon IV*. Roi , elle ne 
pouvoit pas être fort confidèrable du temps d'fnachus 
fon Fondateur. Les Auteurs Grecs publioient 
aufli que cette partie de la Mer Egee , qui fut 
nommée le Bofphore , avoit pris ce nom du trajet 
d’Io métamorphose en Vache ; mais on doit re- 
garder ce^fait comme une nouvelle Fable , ainfi 
que rapporte faint AuguSin d’après Varron , qui fait 
venir le nom de Sérapis de celui d*Apis , Roi 
d’Argos > 6c du mot Suras qui veut, dire un Cer- 
cueil , parce qu’avant qu’on eût bâti un Temple à 
ce Prince , on lui rendoit les honneurs divins dans 
le tombeau ou il avoit été mis après fa mort. Car 
il y a bien de l’apparence que faim Auguftin s’eft 
trompé, pour avoir luivi fur cet Article Tes tradi- 
tions des Grecs , qui vouioient que tous les Dieux 
8c tous les Héro enflent pris nailfance parmi eux. 
Jamais Apis , Roi d’Argo», n’alla s’établir en Egypte, 
8c il n’y eut jamais parmi ce Peuple d’autre Apis 
que le Boeuf qui portoit ce nom , comme le do&e 
Marsham le prouve fans réplique. On voit dans le 
Cabinet de Brandebourg , publié par Berger , le 
Fleuve Inachus couché près d’une Vache t c’eft-à- 
dire , près d’Io là Fille. 

( 4 } Liv. I, 
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FABLE XI V. 

ARGUMENT. 

Jupiter ayant changé Io en Vache , pour la. 
dérober à la jaloujîe de Junon , fut obligé 
de la remettre à cette Déejfe , qui la donna 
en garde au vigilant Argus . Alors Jupiter 
envoya Mercure pour endormir ce Gardien 
6* lui ôter la vie. 

(Cependant Junon ayant jette les 
yeux fur la Terre , fut étonnée de la 
voir couverte d’épailfes ténèbres , & après 
avoir admiré cette obfcurité, que les nuages 
avoient produite dans un temps ferein , elle 
chercha fon Mari , dont elle connoiffoit 
allez les infidélités, &; ne le trouvant point 
dans le Ciel : Ou je fuis bien trompée , 
dit-elle , ou l’on me trahit ; aufii-tôt elle 
defeendit fur la terre &C difïrpa les nuages. 
Jupiter qui avoit prévu l’arrivée de fon 
Epoufe, avoit changé Io en une Géniffe, 
qui même fous cette forme confervoit en- 
core de la beauté. Junon ne put s’empêcher 
de l’admirer , & feignant d’ignorer cette 
aventure , demanda à Jupirer , à qui ap- 
tenoit la Géniflfe & de quel Troupeau 
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elle étoit. Jupiter, pour terminer toutes Tes 
demandes , lui dit, que la Terre venoitdela 
produire. Mais quel fut fon embarras , lors- 
que Junon le pria de la lui donner? Il trouve 
qu’il y auroit de la cruauté à livrer fou 
amante à fa rivale , il devient fufped s’il ne 
le fait pas : l’Amour le veut , & l’Amour 
l’auroit emporté , s’il n’eût craint , en refu- 
fant à fa Sœur & à fon Epoufe une chofe qui 
paroiffoit être de fi petite conféquence , 
d’augmenter fes foupçons , & de lui faire 
croire qu’il y avoit là quelque myftere caché. 
Après même que Jupiter la lui eut donnée , 
Junon ne fut pas tout-à-fait fans crainte , 
elle fe défioit de lui ; & pour fe délivrer de 
l’inquiétude que lui caufoit le préfent , elle 
en fit dépofitaire Argus qui avoit cent yeux 
à la tête ; il n’y en avoit jamais que deux 
qui fe fermaffent à la fois , les autres veil- 
loient & faifoient fentinelle. En quelqu’en- 
droit qu’il s’arrêtât , il ne perdoit point Io 
de vue ; elle étoit toujours devant fes yeuxf , 
même quand illuitournoit le dos. 11 lalaif- 
foit paître pendant le jour , la nuit il l’en- 
fermoit , & un indigne lien la tenoit atta- 
chée. L’herbe & quelques feuilles d’arbres 
faifoient toute fa nourriture : la Terre fou- 
vent toute nue lui fer voit de lit , & l’eau 
bôurbeufe étoit fa boiffon ordinaire. En 
yainelle s’efforce de tendre fes bras à Argus, 

ellç 
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elle ne trouve point de bras pour pou» 
voir le fléchir ; elle ne forme, pour fe plain- 
dre , que des mugiffemens , qui Fépouvan-, 
tent elle-même. Elle vint une fois paître 
fur les bords du Fleuve Inaque , fon Pere 
dans ces lieux où elle avoit accoutumé de 
jouer; mais ayant apperçu dans l’eau les cor-, 
nés qu’elle avoit fur la tête, elle en fut épou-; 
vantée & fe mit à fuir. Dans l’état où elle 
eft , fon Pere ni les Nayades fes Soeurs ne la 
reconnoiffent point. Elle les fuit cependant 
fe laiffe toucher , ils font charmés de fa 
beauté. Le vieux Inaque arrache de l’herbe » 
elle baife les mains qui la lui préfentent , 
laiffe couler des larmes. Ah ! fi elle avoiç 
l’ufage de la parole , elle lui demanderoit dti f 
fecours , elle luiapprendroit &fon nom &C 
fes malheurs. Au défaut de la parole, elle lui 
trace avec le pied fur le fable la trifte hif- 
toire de fon changement. « Que je fuis mal-^ 

» heureux », s’écrie ce Prince infortuné £ 
en fe jettant au cou de la Géniffe ! a Hélas £ 

» ma chere Fille , je vous ai cherchée paH 
» tout fans vous trouver, & j’étois encore^ 

:» moins à plaindre que dans le moment oii 
» je vous retrouve. Vousne ne parlezpoint, 

» vous ne répondez pas à mes plaintes; je 
» vous vois pouffer de profonds foupirs, ÔC 
,j> vos mugiffemens font les feuîs interprètes 
j» de vos malheurs ; dans l’ignorance où j’é- 
Tomc L F 
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» fois de votre trille deflinée , j’avois formé 
» le dt ffein de vousmarier , & je me flattois 
» de la douce efpérance d’avoir un Gendre 
» & des petits-fils. Quel Epoux vous faut-il: 
a maintenant ? Quelle poflérité ai-je à efpé- 
» rer ? Encore fi la mort pouvoir finir mes 
r> malheurs ; mais la porte du Tombeau 
,, m’eft fermée , 6c ma douleur doit être 
„ immortelle comme moi ,,. Pendant 
qu’Inaqite fe pîaignoit de la forte, le vigi- 
lant Argus arrache fa Fille d’entre fes bras, 
la conduit dans des pâturages éloignés ; & 
morte fur- le fommet d’une Montagne pour 
l’obier ver. Jupiter ne pouvant plusfupporter 
les maux auxquels il voit Io expofée , ap- 
pe'le Mercure lui ordonne de tirer Argus* 
Pour obéir à cet ordre, Mercure attache 
incontinent fes ailes à fes pieds , prend fon 
chapeau ôc cette baguette rnyfférieufi? , qui 
-a la vertu d’endormir. Dans cet équipage il 
descendit fur la terre, oit quittant fes ailes 
& fon chapeau, 6c ne gardant que fon Ca- 
ducée , qui lui fert de Houlette , il fe mer à 
conduire des Chevres en jouant de la Flûte. 
Argus, charmé du fon qu’il entendoit , lui 
adrefla ainfi la parole : Qui que vous foyer , 
vous pouvez venir vous affeoir auprès de 
moi : Vous ne trouverez point ail eurs de 
meilleur pâturage, ni d’ombrage plus frais.. 
Mercure accepta l’ofLe que lui faifoitArgus^ 
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& après l’avoir entretenu de divers pro- 
pos pendant une partie de la journée, il 
le mit à accorder la voix au fon de fa Flûte, 
pour tacher de l’endormir. Argus rélille 
long-temps au fommeil ; & comme une par- 
tie de les yeux veilloit encore , il pria 
Mercure de lui apprendre rhilloire dp l’ori- 
gine de cette Flûte , qui n’étcit enufage que 
' depuis peu de temps. Voici la maniéré dont 
ce Dieu la lui conta. 

r 


Explication de la quatorzième Fable. 

P 

V^E qui regarde la Méramorphofe d’Io en Vache , 
& tous les voyages qu’Ovide lui fait faire , çour (e 
mettre à couvert de la jaloofie de Junon , qui l’avoit 
rendue furieufe en lui envoyant un taon qui la tour- 
mentoit fans celle , ayant été fufi-ifamment expliqué 
dans la Fable precedente , il e'1 inutile de s’y étendre 
davantage. Mais dois avancer ici un principe qui 
peut être très-utile à ceux qui veulent pénétrer le 
fens de ces anciennes fêlions. Les Fables etoienc 
dans leur origine de véritables H;ftoires , comme je 
le prouve ailleurs fort au long (a). Les Poètes 
profitant des moindres circonltancts qui pouvoient 
fouter.ir dans ces anciens evénemens le merveilleux , 
dont ils éroient fi avides, les ont entièrement défi- 
gurées , lk il fu fit r , en les txpliquart , de ramener 
ces fait' à leur premi re {implicite, fans entreprendre 
d’en expliquer toutes les circonftances , ce qui ieroit 
fouvent impofGbie , St toujours afiez inutile. 


(a) Voyez l’Entret. 1 , 6c le II. de mon Explication dc{ 
F abus, ' 

f r, 
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FABLE XV. 

I * 

ARGUMENT. 

Pan étant devenu amoureux de la Nymphe 
Syrïnx , fille du Fleuve La don , & voyant 
que tous fies dificours ne pouvoient la rendre 
' fienfible , fie mit à la pourfuivre. Syrinx 
anêtée par les eaux du Fleuve fion Pere , 
implora le fiecours des Nayades Jes Sœurs , 
qui la changèrent en rofieau Pan prit quel- 
ques-uns de ces rofieaux , & en fit cette 
■ efipece de Flûte à fiept tuyaux y qui porte le 
nom- de cette Nymphe. 

P armi les Hamadryades d’Arcadie pa- 
yoiffoit avec éclat la Nymphe Syrinx. En 
Vain les Satyres & les autres Divinités 
champêtres avoient tâché de la rendre fen- 
fible ; elle avoif méprifé leurs vœux & leurs 
hommages. De toutes les Déeffes , Diane 
étoit celle qu’elle honoroit davantagermême 
âmour pour la Virginité , mêmes incli- 
nations , même habillement : & on auroit 
pu aifément la prendre pour Diane , fi l’arc 
<ie la Nymphe, qui n’étoit que de corne , 
eût été d’or, comme celui de la Déeffe : 
* ^malgré cette différence , on ne laiffoit pas 
encore de s y méprendre, Pan couronné de 
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branches de Pin, la rencontra un jour comme 
elle defcendoitdu Mont Lycée, & lui parla 
ainfi : Cédez, belle Nymphe, aux defirs d’un 
Dieu,qui veut devenir votre Epoux. Il vou- 
loit en dire davantage; mais Syrinx peu fen- 
lible à ce difcours , fe mit à fuir ; elle étoit 
déjà arrivée près du Fleuve Ladon , oîife 
trouvant arrêtée , elle pria les Nymphes 
fes Sœurs de la fecourir. Pan qui avoit volé 
fur fes pas , voulut Pembrafler ; mais au lieu 
d’une Nymphe , il n’embraffa que des ro- 
feaux.Ilfoupira, & les rofeaux agités pouf- 
fèrent un fon doux & plaintif. Ce Dieu tou- 
ché de ce qu’il venoit d’entendre , &l appre- 
nant un art qu’il ignoroit : * j'aurai du moins f 
dit-il , cette efpece d'union avec vous. Il prit 
dant le moment qulques-uns de ces rofeaux 
d’inégale grandeur , & les ayant joints avec 
de la cire , il forma cette forte de Flûte qui 
porte le nom de Syrinx. 

* Ce Vers, Hoc mihi concilient tecum dixijfe manebit ,elt 
fort difficile à entendre , & les Manufcrits le rapportent 
de différentes maniérés. On y lit. colloquium, concilium , 
condylium , & il faudroit peut-être y- lire conloquium ; 1© 
changement de quelques lettres étant aflez ordinaire dans 
les MSS. Quoiqu'il en foit , le fem que je lui donne dans 
ma Traduction eft certainement celui d’Ovide, qui a pris 
concilium pour conciliatia , conj tnclio , commcrcium. 

Explication de la quinzième Fable. 

G ' - : • •" ■ 1 ; 

'est encore ici une Fable Egyptienne ramenés 
dins l’Hiftoire Grecque. Pan étoit une Divinité fort 
honorée par les Egyptiens , dans la fameufe Ville. 
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de Mendési & il eft sûr que ce Peuple rendoit à la 
Nature elle-même un culte religieux, fous le nom 
de Pan. C’eft ce qu’on peut voir dan» Hérodote , 
& dans Diodore de Sicile (a). Cependant , comme 
il y a eu plufieurs perfomes qui ont porté le nom 
d: Pan, puifque No. inus ( b ) en nomme douze , 
il n’eft pas étonnant qu'il y en ait eu quelqu’un 
dans la Grece à qui (bit arrivée l’aventure que décrit 
notre Poète. Ce Pan , quel qu’il foit , fut l'Inven- 
teur de la Flûte à fept tuyaux , fi connue parmi les 
Anciens , &c que les Grecs nommoient Syrinx. Il 
avoit apparemment remarqué que les rofeaux for- 
moient quelques fons lorlqu’on venoit à y fouffler , 
comme font nos Bergers dans de firoples chalu- 
meaux ; il en joignit lcpt enfemble , qui par leur 
inégalité , foit en longueur , foir en grotfeur , for- 
rooienr des Ions differens. Peut-être même qu'il prix 
les rofeaux dont il (e fervit , fur les bords du Ladon. 
Voilà ce qui a fait dire que Syrinx étoit Fille du 
Dieu de ce Fleuve, On ajo ta que Pan qui en étoft 
amoureux , l'avoir pourfuivie , Ôt que fon Pere l'a'- 
voit changée en P.o(êau. Tous les Anciens regar- 
dent Pan comme l’Inventeur de cette Fiûre , tans 
nous apprendre fi c’etoit le Fils de Pénélope , ou un 
autre , ce que je n’entreprendrai pas de décider. 
Vir. ite nous apprend en deux vers l’origine de cet 
Irdlrument , & la maniéré dont il êtoit fait ; 

Pan primui calamos cerâ conjungere plures 

Inji'-uit. 

Eji mihi dlfparibus feptem carripaâa demis 
Fijiu'a . 

( a ) Hirod. Liv. III, Diod, Liy, Y. 

. [k) Liv, III, 
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FABLE XVI. 

ARGUMENT. 

Mercure ayant endormi Argus , lui tranche 

la tête . 

M ercure voulant continuer fon récit j 
s’apperçut que le fommeil avoit fermé tous 
les yeux d’Argus. Il cefie de chanter, èc 
ayant redoublé fon afloupiflement avec fon 
Caducée, il prend une épée recourbée, 
dont il s’étoit muni, lui coupe la tête, & la 
jette loin de là. Le rocher où il s’étoit afiis r 
en demeure enfarglanté. C’eft ainfi que vous 
pérîtes , Argus. Toute la lumière dont vous, 
joui fiiez efi pour jamais éteinte, Si vos cent 
yeux demeurent couverts d’une éternelle 
nuit. 

Explication de la feiçjemc Fable. 

F OUT ce que l’Hiftoire nous apprend fur Araire , 
eil qu'il y a eu un Prince de ce nom qui a été le IV e , 
Roi d'Argos depuis Inachus, & qui donna fon nom 
à cette Ville. Tous les Anciens parmi lefquels en 
peut compter Afciepiade , ciré par Apollodore , Livre 
I » Jk Phéréc.des dont parle le SchoJiafle d’Euripide 
dans h Tragédie des Phénici. nnes , conviennent 
qu Argus émit Fils a Arefiore. Ce Prince étoic ag- 
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paremment auffi fage qu’éclairé , voilà pourquo* 
dn lui a donné cent yeux ; ce que Ggnifie le furnom 
Panaptes , que lui donnent les Auteurs que je viens 
de citer. Si l’aventure d’Io eft arrivée fous fon ré- 
gné, comme le prétendent les Auteurs Grecs , que 
j’ai cités dans l’Explication de cette Fable , il y a 
apparence qu’on î’avoÿ mife fous fa conduite , &C 
qu’il prit un grand foin de l’élever. Quelque Prince 
qui portoit le nom de Jupiter , pour ravir Io , fit périr 
Argus. Cet événement habillé en Fable a reçu tous 
les ornemens fk toutes les fiétions qui l’accompa- 
gnent dans notre Poète. 


; E A B L E XVII. 

; ARGUMENT. 

Pour ne pas laijfer inutiles les yeux dé Argus , 
Junon les attacha à la queue du Paon. Io 
furieufe & épouvantée par divers fpeclres , 
après avoir parcouru plufîeurs Pays , s'ar- 
rête en Egypte , ou Junon enfin ap pat fée 
lui redonne fa première figure , & permet 
quelle y foit adorée fous le nom délfis. 

' Junon prit tous les yeux cTArgus , & les 
/ répandit fur les aîles & fur la queue de 
• TOifeau quilwveft confacré, où ils brillent 
comme autant d’Etôiles. D’ailleurs la mort 
de ce 6dele Gardien ayant redoublé fa co- 
lerç , elle fait fenûr à la flialheureufe Io de 

promptes 
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promptes marques de fa vengeance. Elle 
préfente à fes yeux une horrible furie, qui 
jettant le trouble dans l’efprit , & l’épou- 
vante dans fon cœur , la fait errer par toute 
la Terre. Le Nil feul n’avoit point encore 
été témoin de fes malheurs; dès que cette 
Nymphe fut arrivée fur les bords de ce 
Fleuve , accablée de fatigue & de lafîitude , 
elle fe cou ha fur le fable , &: ayant levé 
triftement les yeux au Ciel, elle gémit,' 
elle pleura ; & exprimant les plaintes qu’elle 
fit à Jupiter par un trille mugiflement , elle 
le pria de terminer enfin fes tourmens. Ju- 
piter s’étant jetté au cou de Junon , la con- 
jura de mettre fin aux malheurs de l’infor- 
tunée Io : ceffez de craindre , lui dit-il , elle 
ne vous caufera jamais aucun fujet de jalou- 
fie , j’en jure par le Styx. Junon s’appaifa , 
& Io reprit fa première figure : le poil , dont 
fa peau étoit couverte , tombe , fes cornes 
difparoilient , fes yeux fe rétreciffent , fa 
bouche devient plus petite , fes bras & fes 
mains reprennent leur première forme, les 
ongles reparoiffent à la place de la corne de 
fes pieds , & elle ne conferve enfin de la Gé- 
nifle que fon extrême blancheur. Redeve- 
nue Fille , elle fe leve , mais n’ofant parler 
de peur de mugir encore , elle ne forme 
que des fons mal articulés. L’Egypte l’adore 
aujourd’hui comme une Divinité , & les^ 

T om < h fi 
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Prêtres qui la fervent font toujours cou- 
verts de lin. On croit qu’Epaphus eft Fils 
de cette Déeffe, & il partage avec fa Mere 
les honneurs qu’on rend aux Dieux. 

Phaëton, Fils duSoleil, avoit le même âge 
& les mêmes inclinations qu’Epaphus , qui , 
fatigué de fa préfomption , & de ce qu’il 
affeâoit de s’égaler à lui , & ne pouvant 
fouffrir qu’il fe vantât d’être le Fils duDieu 
de la lumière, lui tint un jour ce difcours : 
Vous êtes bien crédule fur ce que votre 
Mere vous dit de votre naiffance : c’eft vai- 
nement que vous êtes fi fier de la nobleffe 
que vous prétendez tirer d’un Pere fuppofé. - 
Phaëton piqué d’un reproche fi honteux , 
alla fur le champ trouver fa mereClyméne , 
pour l’informer de l’outrage qu’Epaphus 
venoit de lui faire. Ce qui doit encore re- 
doubler votre défefpoir , ma chere Mere , 
lui dit* il, c’eft qu’étant a ufîi fier & aufîî 
courageux que je le fuis , je me fuis trouvé 
fi pénétré de honte & de coïere , que je n’ai 
ofélui répondre , c’eft impunément qu’il 
m’a outragé. S’il eft vrai que je puiffe me 
glorifier d’avoir un Dieu pour Pere , don- 
nez-moi des preuves de ma naiffance : 
raffurez-moi fur une origine que l’on me 
contefte. Il dit , & s’étant jet-té au cou de fa 
Mere , il la conjure partout ce qu’elle a de 
plus cher , pas Mérops fon Epoux , & par 

1 1 ■ 
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l’Hymen de fes Sœurs , de lui faire con- 
noître fon Pere. 

Il n’eft pasaifé de deviner ce qui pénétra 
davantage le cœur de Clymétie , ou les 
larmes de fon Fils , ou la honte de fe voir 
foupçonnéeM’un crime. Elle leve les mains 
au Ciel , & tournant fes yeux vers le So- 
leil : je vous jure, mon Fils , lui dit-elle, 
par cette lumière qui nous éclaire , par ce 
Dieu qui entend le ferment que je fais , que 
vous êtes le Fils , le propre Fils de ce So- 
leil que vous voyez , & qui anime tout 
l’Univers: que je fois privée pour jamais 
de fa lumière, qu’il m’éclaire pour la der- 
nière fois , fi je ne vous dis la vérité. 
Vous n’aurez pas grand chemin à faire 
pour aller dans fon Palais : le lieu où il fe 
leve n’eft: pas fort éloigné d’ici ; partez , & 
allez apprendre de lui-même la vérité de 
votre origine. A ce difeours , Phaeton f 
tranfporté de joie , & brûlant du defir de 
monter au Ciel , traverfe l’Ethiopie qui 
lui étoit foumife, & les Climats brûlans 
des Indes , & arrive enfin au Pays où le 
Soleil le leve. 

Explication de la dix-feptieme Fable . 

O VIDE raconte comment après la mort d’Argus , 
que Mercure fit mourir , Junon prit tous fes yeux 
pour les mettre dans la queue du Paon. Il y a’ bien 
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de l’apparence que cette circonftance n’a d'autre 
fondement que la retremblanLe du plumage de cet 
Oifeau , qui étoit conlacré à Junon , avec la figure de 
nos ÿeux : fi on n’aime mieux dire toutefois que la 
Phyfique entre pour quelque chofe dans cette Fable. 
Car il eft bon de favoir , èc je n’aurois peut-être pas 
occafion de le dire ailleurs, que les Dieux des Payens, 
qui pour la plupart avoient été des Hommes qu’on 
avoit élevés à ce rang , devinrent dans la fuite les 
Symboles de la Nature. Ainfi Neptune repréfentoit 
l’Eau, Vulcain le Feu , Junon l’Air ou l’Ether; & 
comme cet Elément nous tranfmet la lumière , il 
n’ell pas étonnant qu’on ait orné de tant d’yeux 
l’Oifeau qui étoit confacréàla Déelfe qui le repré- 
fentoit. t Les Mythologues ajoutent à cette Fable que 
lorfque Mercure eut endormi Argus , un jeune 
homme nommé Hiérax le réveilla , que ce Dieu 
fe détermina alors à tuer Argus d’un coup de pierre 
à changer Hiérax en Epervier. Ovide cependant 
dit qu’ Argus fut tué d’un coup d’épée. 
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LES METAMORPHOSES 

D’OVID E. 

LIVRE SECOND: 

- ' . = ! — ,,'1 

FABLE I. 

ARGUMENT. 

Thaëton infulté par Epnphus monte au Palais 
du Soleil , pour le prier de faire connoître 
qu il e(l fon fils. Apollon ayant juré par 
le Styx , qu il ne lui refuferoit rien de tout 
ce qu il fouhaiteroit pour ce! a , il lui deman- 
da a conduire fon Char pendant un jour : et 
qui lui réufiit fi mal , que le monde allait 
entièrement être embtafé , fi Jupiter , déurt 
coup de foudre , ri eut précipité ce jeune té- 
méraire dans l'Eridan. 

Le Palais du Soleil étoit élevé fur de 
hautes colonnes ; l’or y brilloit de tous cô- 
tés ; & les pierres précieufes y jettoient un 
éclat qui imitoit celui du feu ; les lambris 
étoient couverts d’ivoire , & les portes 
étoient d’argent : la beauté de l'ouvrage 
furpafloit encore la richefle de la matière, 

G iij 
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Vulcain y avôit gravé de fa main 1 Océan 
qui environne la Terre, la Terre elle- 
même & le Ciel. Les Divinités maritimes 
parciffcient fur les ondes ; Triton avec fa 
conque à la main : Protée qui fait l’art de 
prendre une infinité de formes différentes: 
Ægéon qui embraffe les plus monftrueufes 
baleines , & Doris avec fes filles , dont les, 
unes fembloient nager , pendant que les 
autres , affiles fur des rochers , (échoient 
leurs cheveux , ou fe faifoient porter fur 
le dos des monftres marins. Ces Nymphes 
p’avoient pas toutes les memes traits; 
mais on remarquoit aufli , fur leur vifage, 
cet air de reffemblance , qui fe trouve or- 
dinairement entre des fœurs. La Terre y 
étoit repréfentée avec les Hommes qui 
l’habitent ; on yvoyoit des Villes, des Fo- 
rêts , des Animaux , des Fleuves, des Nym- 
phes , & toutes les autres Divinités cham- 
pêtres. La brillante Sphere du Ciel couron- 
roit tout l’ouvrage. Les douze Signes du 
Zodiaque y étoient repréfentés , fix à droite 
& fix à gauche. Dès que Phaëton fut entré 
dans ce Palais , il voulut s’avancer vers le 
Soleil ; mais n’ayant pu en foutenir l’éclat , 
il s’arrêta à quelque diftance de lui. Ce 
Dieu couvert d’une robe de pourpre étoit 
afîïs fur un Trône tout brillant d’émeraudes ; 
il avôit à fes côtés les Jours, les Mois, 
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les Années , les Siècles , & les Heures qui 
étoient à une diftance égale les unes des au-, 
très. Le Printemps y paroiffoit la tête cou- 
ronnée de fleurs ; l’Eté tout nu en portoit 
une d’épis; l’Automne a voit un habit fouillé* 
de la Vendange , & l’Hiver des cheveux 
blancs & hérifies. Le Soleil , au milieu de 
cette cour , ayant apperçu , de ces mêmes 
yeux qui découvrent tout , le jeune Phaëton 
interdit & furpris de tant de merveilles : 
Quel eft le fujet de votre voyage , lui dit- 
il ? Qu’êtes-vous venu chercher dans ce 
- Palais , Phaëton, vous que je reconnois pour 
mon fils ? Dieu de la lumière , lui dit alors 
Phaëton , mon pere , fi toutefois il m’eft 
permis de vousappeller de ce nom , don- 
nez-moi , je vous prie , des marques allu- 
rées, qui faffent connoître à tout l’Univers 
que je fuis votre fils. Raffurez-moi contre 
un doute qui m’afflige. A ce difcours, le 
Soleil , ayant quitté cette lumière éclatante 
qui environnoit fa tête, lui ordonna de 
s’approcher, & l’ayant embraffé: Oui , vous 
êtes mon fils , lui dit-il , ôc vous méritez de 
l’être : Clyméne ne vous a point trompé. 
Pour vous ôter , fur ce fujet , toute forte 
d’inquiétude, demandez-moi ce qui vous 
plaira , vous êtes sûr de l’obtenir : je prends 
à témoin de mes promeffes , ce fleuve re- 
doutable, par lequel jurent les Dieux,’ 
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& que mes rayons n’ont jamais découvert. 
A peine avoit-il fait ce ferment, quePhaëton 
le pria de lui donner la conduite de fon 
Char, pour éclairer le monde pendant un 
jour. Ah ! mon fils, lui dit le Soleil, affligé 
du ferment qu’il venoit de faire , c’eft ma 
précipitation fans doute, qui eft caufe de 
la demande indifcrete que vous me faites : 
que je ne puis- je me retracer ! C’eft la feule 
chofe que je vouluffe vous refufer : il m’eft 
du moins permis encore de vous détourner 
d’une entreprife fi téméraire : Ah, Phaëfon ! 
ce que vous fouhaitez , eft au-deffus de 
vos forces 8c de votre âge. Vous n’êtes 
qu’un {impie mortel, 8c l’exécution du def- 
fein que vous venez de former, eft au-def- 
fus du pouvoir des hommes 8c des Dieux 
même. Les Dieux peuvent fouhaiter tout 
ce qu’ils veulent ; mais je fuis le feul qtft 
puiffe conduire le Char enflammé qui éclai- 
re le monde. Jupiter lui-même qui lance la 
foudre (eh qu’avons- nous de plus grand que 
ce Dieu ? ) fuccomberoit dans cette en- 
treprife. D’abord l’entrée du chemin eft fil 
roide 8c fi efcarpée, que mes chevaux, quoi- 
qu’encore frais , n’y montent qu’avec beau- 
coup de peine ; à midi , je me trouve fi éle- 
vé , que quoique j’aie fouvent vu , de cet 
endroit , la Mer & la Terre , je fuis toujours 
faili d’horreur quand je les regarde. La fia 
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de la carrière va fi fort en defcendant , que 
c’tft-là fur-tout qu’on a befoin d’adreffe & 
d’expérience. Thétis , qui me reçoit dans fes 
ondes, craint toujours queje ne m’y précipite 
avec mon Char. Ajoutez à cela que le Ciel 
tourne fans ceffe,& d’un mouvement rapide 
entraîne avec lui les Affres : il faut que je 
m’oppofe à ce violent tourbillon , & que , 
malgré fon impétuofiré, je prenne une route 
toute contraire. Figurez-vous pour un mo- 
ment , que je vous ai confié la conduite de 
mon Char: que ferez- vous? Aurez-vous la 
forcede vous oppofer au mouvementduCiel, 
& d’empêcher qu’il ne vous entraîne ? Vous 
vous imaginez peut-être que vous trouverez 
fur votre route , des Bois , des Villes , des 
Maifons , des Temples : au- lieu de cela vous 
ne rencontrerez par-tout que des cbffacles 
infurmontables , & des montres qui vous 
eff rayeront. Pour tenir le droit chemin 8c ne 
point vous égarer : il faut paffer entre les 
cornes duTaureau, 8c près du Sagittaire:Un 
Lion furieux qui fe préfentera à vous , un 
Scorpion monftrueux, qui étend fes bras fur 
une grande partie du Ciel ; le Cancer qui a 
les fiens recourbés , tout cela vous épouvan- 
tera. D’ailleurs il n’eft pas aifé de conduire 
mes Chevaux , qui toujours ardens 8c fou- 
gueux , foufflenr le feu par la bouche 8c par 
lesnarinesîQuand ils font une fois échauffés. 
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& qu’ils commencentà mordre leur frein, j’ai 
bien de la peine moi-même à les gouverner : 
ne m’oblige7.pas,mon fils, à vouschargerd’un 
emploi fi difficile & fi dangereux : changez 
de defiein ; il en efi temps encore : vous de- 
mandez des marques certaines , qui puiffent 
vous affurcr que vous êtes mon fils ; en efi: il 
de plus infaillible que la crainte que m’inf- 
pire le danger auquel vous vouiez vous ex - 
pofer ? L’accablement où vous me voyez ne 
prouve-t-il pas aflfez que je fuis votre pere ? 
Vous pouvez le remarquer fur mon vifage ; 
vous le verriez encore bien mieux, fi vous 
pouviez pénétrer dans mon cœur ; vous y 
reconnoîtriez le trouble & l’inquiétude d’un 
pere qui vous chérit ; cherchez ce qu’il y a de 
plus précieux dans le Monde ; demandez ce 
que lesCieux,laTerre& la Mer ont de plus 
rare, vous êtes sûr de l’obtenir : je ne vous 
refufe qu’une feule chofe, laquelle bien-loin 
d’être pour vous une marque de diftinftion, 
deviendroit l’occafion infaillible de votre 
perte. Phaëton , vous croyez demander une 
grâce , &: c’eft votre ruine que vous cher- 
chez. Hélas ! vous m’embraflez , mon fils , 
vous voulez obtenir votre demande : vous 
l’obtiendrez: j’ai juré par le Styx de vous 
accorder tout ce que vous fouhaiteriez ; 
mais encore un coup , fouhaitez quelque 
chofe de plus raifonnable. Ce difcours ne 
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fait point changer Phaëton , il s’oppofe à 
toutes les raifons de fon pere , & n’a d’autre 
ambition que celle de conduire fon Char. 
Enfin, aprè^ avoir différé , autant qu’il le 
pouvoit, le Soleil conduifit fon fils au lieu 
- où étoit le Char. C’étoit l’ouvrage de Vul- 
cain ; l’eflieu , le timon , les roues en étoient 
d’or , & les raies étoient d’argent. 11 étoit 
tout couvertde pierres précieufes , qui , ve-; 
nant à réfléchir la lumière du Soleil , écla- 
taient de tous côtés. Tandis que l’ambitieux 
Phaëton confidéroit ce fuperbe ouvrage , 
la vigilante Aurore vêtue d’un habit cou- 
leur de pourpre , ouvrit les portes de l’O- 
rient éc fon Palais parfemé de rofes. D’a*: 
bord on vit les Etoiles difparoître , & Luci- 
fer, qui les conduit , fut le dernier à fe reti- 
rer. Appollon , ayant vu que le Ciel & la 
Terre commençoientà fe colorer, & que le 
croiffant de la Lime s’effaçoit, commanda 
aux Heures d’atteler fes Chevaux. Elles 
obéirent fur le champ , & les ayant fait 
fortir de l’écurie , oit ils s’étoient raffafiés 
d’Ambroifie , elles leur mirent les mords , ÔC 
les attelèrent. Le Soleil ayant frotté le vifage 
de fon fils avec une effence céleffe , de 
crainte que la flamme ne l’incommodât , & 
lui ayant ceint la tête de fes rayons : Mon 
fils, lui dit-il, en pouffant un profond foupir 
qui étoit comme le préfage de fon malheur , 
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fuivez du moins le dernier confeil que vous 
donne votre pere : ne pouffez point mes 
Chevaux, & autant que vous le pourrez, ne 
leur lâchez point la bride , ils vont affez vite 
d’eux- mêmes ; on n’a de la peine qu’à les 
retenir. Quoique le chemin , où vous trou- 
verez cinq grands cercles, foit le plus droit, 
ce n’eft pas celui-là qu’il faut fuivre ; celui 
que vous devez tenir , coupe obliquement 
trois des Zones, & ne paffe pas plus avant; 
prenez garde de-ne point approcher de trop 
près celles qui confinent les deux Pôles. 
Voilà la route que vous devez tenir; vous la 
reconnoîtrez à la trace que les roues y ont 
laiffées ; afin que le Ciel & la Terre foient 
échauffés également , il ne faut ni monter 
trop haut , ni defeendre trop bas : fi vous 
vous élevez trop , vous mettrez le Ciel en 
feu; fi vous defeendez trop , vous brûlerez la 
Terre ;le milieu eft le chemin le plus sûr; ne 
tournez point à droite du côté du Serpent, 
ni à gauche du côté de l’Autel , marchez à 
égale diftaoce de ces deux Confiellations : 
j’abandonnele r< fie à la fortune ; je fouhaite 
qu’elle vous foit favorable, & qu’elle prenne 
plus de foin de vous , que vous n’en prenez 
vous-même. Mais, pendant que je vous par- 
le , la nuit a terminé fa carrière , l’Aurore 
a déjà diflipé tes ténèbres ; il n’y a plus de 
temps à perdre ; prenez les Guides, ou plu- 
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tôt, fi vous ères capable de charger deré- 
folution , préférez les fages confeils que je 
viens de vous donner , à l’envie que vous 
avez de conduire mon Char. Vous pouvez 
encore abandonner le deffein téméraire que 
vous avez formé , & me laifler le foin 
d’éclairer le Monde. Phaëton , fans écouter 
les avis de fon pere , faute fur le Char , & 
charmé de prendre en main les rênes , il 
lui rend grâce d’une faveur qui ne lui eft 
accordée qu’à regret. 


SUITE DE LA P\ FABLE, 

ARGUMENT. 

Quoique le Soleil eût donné a Phaëton tous 
les avis nëce jjaires pour bien conduire fon 
Char : néanmoins il ne put empêcher que 
fes Chevaux ne C emporta jjent par des che- 
mins qui leur étoient inconnus. 

(Cependant les quatre Chevaux du So- 
leil , Pyroïs , Eoiis , Æton , & Phlégon , 
remplirent l’air de henniflemens & de flam- 
mes, & frappent du pied la barrière du mon- 
de. Dès que Thétis, qui ne prévoyoit pas le 
trifte fort de fon petit-fils , l’eut ouverte , & 
que les Chevaux fe virent en liberté dans 
la Yafte carrière du Ciel , ils partent , ils 
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volent , & écartant les nuages qui fe trou- 
vent à leur paffage, il dévancent les Vents 
quifefont levés aveceux. Cependant ils fen- 
tentbien-tôt que le Chariot qu’ils condui- 
sent n’a pas fon poids ordinaire : & tel qu’un 
Vaiffeau , qui ne fe trouve pas affezlefté,eft 
emporté par les vagues , ce Char ne va que 
par fauts & par bonds ; les Chevaux aban- 
donnent leur route ordinaire , & Phaëton 
épouvanté ne fait plus de quel côté il doit 
les tourner ;& quand il le fauroit , il ne peut 
plus en être le maître. Ce fut alors , pour la 
première fois, que les Etoiles glacées du fep- 
îentrion fentirent de la chaleur, & cherchè- 
rent vainement à fe plonger dans l’Océan , 
oit il ne leur eft pas permis d’entrer. Le Dra- 
gon voifin du Pôle du Nord , toujours en- 
gourdi de froid &: peu redoutable, fentit les 
effets de la chaleur, & entra en fureur; on dit 
même que vous en fûtes troublé , langui(fant 
& pareifeux Bo’ote , & que votre Chariot, 
qui vous retenoit autrefois, ne vous empêcha 
pas de prendre la fuite. L’infortuné Phaë- 
ton , ayant confidéré la Terre du haut du 
Ciel , & ne voyant que des abîmes de tous 
côtés, pâlit, fes genoux tremblent; au mi- 
lieu de tant de lumière, fes yeux fe couvrent 
de ténèbres; déjà il voudroit n’avoir jamais 
manié les Chevaux de fon pere ; il fe repent 
d’avoir youlu connaître fon origine à cc prix 
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& d’avoir obtenu ce qu’il demandoit , il ai- 
meroit mieux à préfent ne pafler que pour le 
fils de Mérops. Cependant il eft emporté 
comme unVaiffeau dont le Pilote a quitté le 
gouvernail , en l’abandonnant à la merci des 
Dieux & des Vents. Quel parti doit-il pren- 
re ? Il a déjà fourni une partie de la carriè- 
re , & il lui refte encore un bien plus grand 
efpace à parcourir : il compare ces deux ef- 
paces l’un avec l’autre , il fe tourne tantôt 
vers le Couchant , tantôt vers le Levant , & 
fa malheureufe dellinée l’empêche d’arriver 
à aucun de ces deux termes. Dans l’effroi où 
il eft , il ne fait plus à quoi fe réfoudre ; il ne 
quitte pas encore les rênes , mais il n’a plus 
la force de les tenir ; il ne fe reffouvient plus 
du nom des Chevaux, il 11e voit de tous cô- 
tés dans le Ciel que des Prodiges &c des 
Monftresqui l’effrayent. Il y a un endroit où 
le fcorpion forme deux arcs avec fes bras,ÔÉ 
occupe , en étendant fon corps & fa queue , 
la place de deux Signes. Le jeune Phaëton 
ayant apperçu ce monftrehorrible, qui étoit 
couvert du noir venin qu’il exhaloit, & qui 
fembloit le menacer avec fa queue recour- 
bée & pointue-, perdit tout-à-fait le juge- 
ment , & la frayeur dont il fut faifi lui fit 
quitter les rênes. Dès que les Chevaux les 
fentent flotter fur leur dos , ils s’emportent , 
& fe voyant fans conducteur , ils parcou- 
rent les régions inconnues du Ciel ; ils vont 
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où leur fougue les entraîne , & ne connoif- 
fént plus leur route ; tantôt ils s’élèvent juf- 
qu’aux étoilesduFirmament;tantôt ils fe pré- 
cipitent jufque près de la Terre , & la Lune 
eft étonnée de voir le Char de fon frereau- 
deffous du fien. Déjà les Nues enflammées 
jettent de la fumée : les lieux élevé', com- 
mencent à brûler , & font entr’ou verts par 
la chaleur ; la Terre devient aride , & l’her- 
be deflechée fe fane ; les Arbres font brû- 
lés avec leurs feuilles , & les Moifions four- 
niflent la matière de leur embrafement. Ce 
font-là les maux les moins confidérables : 
les Villes entières font confumées ; le feu 
réduit en poudre & leurs murailles , & leurs 
babitans; les forêts & les montagnes font 
en feu ; le Mont Athos , le Mont Taurus , 
le Cilix , le Tmole , l'CEta , font embrafés ; 
le Mont Ida , fi célébré par fes fontaines , fe 
trouve pour la première fois defieché ; tout 
eft en feu ; le chafte Hélicon , l’Hémus qui 
n’avoit pas encore vu Orphée ; l’Etna qui 
redouble alors fes flammes; le Parnafîe avec 
fes deux fommets, l’Erix , le Cinthe & TO- 
îhrys, le Rhodope , qui vit alors fondre fes 
Neiges , le Didyme , le Mycale , le facré 
Cy théron ; les glaces de la Scythie ne la ga- 
rantirent pas de cet incendie général ; le 
Caucafe fe vit en feu , ainfi que le Mont 
Ofîa ; le Pinde , l’Olympe qui efl plus élevé 

que 
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que ces deux Montagnes , les Alpes qui 
vont jufqu’au Ciel , & l’Apennin qui fou- 
tient les nuages. Phaëton voit de toutes 

f >arts l’Univers enflammé , il ne peut plus 
ui-même fupporter la chaleur qui le brûle ; 
l’air qu’il refpire femble fortir d’une four- 
naife ardente ; fon Chariot commence à 
s’enflammer, il eft prefque étouffé par la 
cendre & par les étincelles qui volent de* 
tous côtés ; une noire & épaifle fumée, qui 
l’enveloppe , l’empêchant de connoître oit 
il eft , & où il va , il fe laiffe emporter au gré 
des Chevaux. On croit que ce fut dans cette 
occafton que le fang des Ethiopiens , brûlé 
par une chaleur fi extraordinaire , s’étant ré*- 
pandu fur leur peau , leur donna cette noir- 
ceur qu’ils ont encore. Ce fut aufli dans le 
mêmetems que la Libye , ayant perdu tout 
le fucqui l’hume&oit, devint feche & aride,' 
&: que les Nymphes virent en pleurant tarit* 
les fources de leurs Fontaines & de leurs 
Lacs. La Bœotie vit aufli tarir la Fontaine 
Dircé ; Argos , celle d’ A mymone ; Corinthe, 
celle de Pyrené ; les Fleuves les plus abon- 
dans ne fe trouvèrent pas en sûreté dans le 
lit où ils couloient : 1 e Tanaïs, le vieux Pé- 
née , le Caïque, l’ifméne & l’Erymanthe 
furent enflammés , ainfi que le Xante, qui 
devoit encore brûler une fois. Le Lycor- 
mas , dont les eaux font jaunâtres , le Méan- 
Tomc I4 H 
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dre , qui fait tant de tours différens dans les 
plaines qu’il arrofe , le Mêlas , qui coule 
dans la Mygdonie , l’Eurotas voifin du Té- 
rate, l’Euphrate qui traverfe la ville de Ba- 
bylone , l’Oronte , le rapide Termodon , le 
Gange , le Phafe , le Danube , l’Alphée , & 
le Spercius ; tous virent leurs eaux deffé- 
chées par la chaleur: la flamme fit fondre 
l’or, que roule le Tage. Ls Cygnes , qui 
a voient charmé tant de fois la Méonie par 
la douceur de leur chant, cherchèrent vai- 
nement à fe rafraîchir dans les eaux du 
Cayftre. Le Nil épouvanté fe retira aux 
extrémités du monde & cacha fa fource, qui 
n’a pu être découverte depuis ce temps-là. 
Les fept embouchures , par lefquelles il fe 
jette dans la Mer , ne furent plus alors que 
des Vallées arides & couvertes de cendre, 
l’Hébre & le Strymon , qui arrofent la 
Thrace ; tous les autres fleuves d’Occident , 
le Rhin , le Rhône, le Pô , & le Tibre , à 
qui les deftins avoient promis l’Empire du 
Monde, furent defféchés dans cet embra- 
fement. LaTefre s’entr’ouvrit de tous côrés, 
& la lumière qui pénétra jufque dans le fé- 
jour des ombres, épouvanta Pluton & Pro- 
lerpine. La Mer s’étant retirée , laiffe voir à 
fe c les vaftes campagnes de fable qu’elle 
couvroit auparavant ; les Montagnes enfé- 
velies fous fes ondes , parurent pour la pre- 
mière fois, & augmentèrent le nombre des 

i ■ 
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Ifles : les Poiffon's cherchent un afyle dans 
les lieux les plus profonds ; les Dauphins 
n’ofent plus jouer fur la furface de la Mer, 
ni s’élancer hors de l’eau ; les Monftres de- 
meurent étendus & fans mouvement. On af- 
fure même que Nérée, Doris, & leurs Filles 
fentirent la chaleur jufques dans le fond de 
leurs antres. Neptune en courroux voulut 
trois fois fortir les bras hors de l’eau , trois 
fois la chaleur l’obligea de les retirer. 

La Terre , voyant que les eaux de la Mer 
dont elle étoit environnée, s’étoient retirées., 
& que les Fontaines , qui fervoient à l’arro- 
fer , s’étoient cachées dans fon fein , leva fa 
tête , qui étoit autrefois fi féconde : alors en- 
tièrement féche& aride, & s’étant couvert 
le vifage de la main , elle fit entendre un 
tremblement affreux , & defcendit dans un 
lieu plus bas que celui qu’elle avoit accou- 
tumé d’habiter ,d’oii elle adreffa cette plainte 
à Jupiter : a Souverain des Dieux , s’il efl 
» vrai que vous regardiez avec plaifir les 
» maux que j’endure , & que je les aie mé- 
» rités , que ne lancez-vous contre moi vo- 
» tre tonnerre ? Si je dois périr par le feu , 
» que ce foit par celui qui partira de votre 
» main : ce fera pour moi une confolation 
» d’avoir Jupiter pour auteur de mes mal- 
» heurs. Mon gofier defféché par la chaleur 
» qui l’étouffe , a de la peine à prononcer 
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» ce peu de paroles; voyez mes cheveux 
» brûlés , mon vifrge & mes yeux couverts 
a> de feu & de fumée : eft-ce là la récompen- 
y> fe de ma fécondité , & des biens dont j’ai 
oo enrichi l’univers? Ai-je donc mérité d’ê-, 
o>tre traitée ai fi, parce que j’ouvre pendant 
tout le cours de l’année mon fein à la cha- 
» rue qui le déchire , ou parce que j’ai foin 
y> de fournir de l’herbe au* animaux , les 
.àn fruits , & tout ce qui il ; éccffaireàla fub- 
•*> fiüance des hommes ? Eft-ce enfin parce 
o* que je produits l’encens qui brûle fur les 
» Autels des Dieux? Mais je veux que ce 
» foit par ma faute que j’ai mérité d’etre ré- 
r »-duite en poudre, qu’ont fait les Eaux, 
» -quel forfait a commis votre frere , & pour- 
» quoi l’Empire de la Mer , qui fut Ton par- 
tage, fe trouve-t il fi fort diminué ? Pour- 
■ m quoi l’éloignez-vous encore du Ciel par 
-» l’abaiflfement des ondes ? Si vous n’êtes pas 
** touché -ni de .mes malheurs ni de ceux de 
-^Neptune , vous devez du moins être fen- 
»fible à ceux qui menacent le Ciel où vous 
■» régnez. Voyez comme l’un & l’autre Pôle 
v-efl embrafé : fi la flamme les endommage 
une fois, vous verrez bientôt votre Palais 
réduit en cendre. Atlas , le grand Atlas lui— 
»même ne peut plus qu’à peine foutenirle 
» globe enflammé qu’il porte (tir fes épaules, 
-jrfi. la Mer ? la Terre , ù, lesCieux périffent 
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» dans cet eir.brafement , le Monde va re- 
» tomber dans le premier Chaos : dérobez 
» aux flammes ce qu’elles ont épargné , & 
» ne îaiffez pas entièrement périr l’Uni- 
» vers ». Tel fut le difeours de la lierre ; la 
chaleur l’ayant empêchée d’en dire davan- 
tage , elle alla fe cacher dans les antres les 
plus voilins du féjour des ombres. 

Explication de la première Fable. 

Ï^F.S Fables ont plufieurs fens : on ne fauroxr 
le nier. Mais il eft sur que l'Hiftoire en eft toujours 
le fondement. Des événemens arrivés dans les pre- 
miers temps , les aventures de ceux qui ont conduit 
des Colonies & qui ont fondé des Royaumes , con- 
fervées par la tradition font payées dans les Ouvrages 
des Poètes , qui ont été les premiers Hiftoriens , Sc 
ont reçu par les privilèges que donne la Poefie , tous 
les ornemens qui les ont fi fort défigurées. Des traits 
de Morale tirés de ces faits , des adulions à la Phy- 
fique & à la Politique, quand elles ont pu y entrer ; 
tout cela a été propolé de la maniéré du monde la 
plus ingénieufe, Voiià le premier état des Fables , 
qui , hiftoriques dans leur origine , font devenues , 
dans la fuite , morales , phyfiques , politiques , Stc* 
Les Philofopbes Platoniciens , prelfés par les pre- 
miers Peres de l’Eglife, qui battoient en ruine le 
fyÜéme de l’Idolâtrie , on: eu recours aux allégorie* 
.que ces Fables prélentoient , & lailfant le fonds de 
l’Hiflo.’re , qui en étoit le fondement , ils ont cher- 
ché à en tirer une morale qui en fauvât les abfurcü- 
tés. C'eft ainfi qu’ils ont mis à couvert la plupart des 
fciblefles des crimes de leurs Dieux , de là ce grand 
nombre d’explications morales qu’on trouve dan» 
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leurs Ecrits , 6c que plufieurs autres Auteurs ont 
adoptées dans les fiécles fuivans. 

Quand on ne veut regarder la Fable que fous ce 
point de vue, les explications ne coûtent guere , on 
a bientôt dit que l’aventure de Phaëton eft l’en- 
treprife d’un jeune téméraire, qui confulte bien plus 
fon courage , que la fageffe 6c la prudence. Mais ce 
même Phaëton eft un perf'onnage réel. Apollodore 
(a) nous a confervé fa généalogie, 6* Eufebe s’en eft 
fervi ( b ) après Africanus pour fixer l’époque du ré- 
gne de Cécrops, Ce font-là des difcuffions trop diffi- 
ciles pour ceux qui ne veulent donner qu’une tein- 
ture légère de la Mythologie. Ne les imitons pas , 6c 
tâchons de chercher toujours le premier fondement 
des Fables. Un trait d’Hiftoire découvert me paroît 
plus fatisfaifant que toutes les allégories , où il ne 
faut que de l’imagination. Les Anciens varient beau- 
coup fur la généalogie de ce Prince : il y en a qui 
difent qu’il étoit fils du Soleil 6c de Climéne , com- 
me Ovide le raconte après eux : d’autres qui lui don- 
nent pour Mere la Nymphe Rhodé. Apollodore 
(c) rapporte , après Héftode (a) , que Herfé, fille de 
Cécrops, Roi d’ Athènes , fut mere de Céphale, qui 
fut enlevé par l’Aurore : c’eft-à-dire , qui abandonna 
la Grece pour aller s’établir dans le Levant. Céphale 
eut un fils nommé Tithon qui mit au monde Phaëton. 
Suivant cette généalogie , Phaëton reconnoiffoit 
Cécrops pour fon trifayeul ; ainfi on peut croire 
qu’il a vécu environ 150 ans après ce premier Roi 
'd’Athenes, qui régnoit 1581 ans avant l’Ere Chré- 
tienne , &t près de 400 ans avant la guerre de 
Troye , comme on peut le prouver par Denys 
d’Halicarnaffe (<") 8c par Cenforin (f). Après 
avoir fait connoitre ce Prince par fa Généalogie , 

( a ) Liv. III. ( f ) In Chron. ( c) Liv. III. ( d) Thcogonia, 

Ù) Liv. I, (fj Dt (Ut nat, Çaj> % XXV IU 
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& avoir déterminé le temps auquel il vivoit , il faut 
voir maintenant ce qui peut avoir donné lieu à la 
Fable finguliere qu’on a débitée fur fon fujer. On 
voit bien qu’au rabais du merveilleux , elle fait a!- 
lufion à quelque chaleur excefifive qui arriva de fon 
temps. Ariftote croit (a) , fur la foi de quelques an- 
ciens, que du temps de Phaëton il tomba des flam- 
mes du Ciel , qui confumerent plufieurs pays, &Eu- 
fèbe (b) place ce Déluge de feu ,dans le même fiecle 
où arriva celui de Deucalion (c). On peut confirmer 
la penfée d’Ariftote par le nom même de Phaëton , 

? [ui formé du mot , Qaiya, fulgeo, paut lignifier brû - 
ant , ou lumineux. Ceux qui écrivirent les premiers 
cet événement , employèrent quelque figure vive 
expreffive , & dirent , fans doute qu’il Falloir 
que ce jour-là le Soleil eût confié fon Char à quel- 
que jeune étourdi , qui n’ayant pas bien fu le con- 
duire , avoit embraie la Terre. On pourroit penfer , 
ou que l’embrafement des Villes criminelles , ou 
peut-être le prodige arrivé du temps de Jofué , ou 
d’Ezéchias , ont donné lieu à cette fiCtion. Il eft sûr 
que les Chaldéens remarquèrent la rétrogradation 
du Soleil arrivée fous le régné de ce Roi de Juda , 
& qu’ils envoyèrent une amballade , fous prétexte 
de le féliciter du rétablilfement de fa fanté , mais en 
effet pour s’inftruire à fonds de la vérité d’un évé- 
nement fi extraordinaire. Toutes ces conjectures 
ont leur fondement dans l’antiquité ; & de célébrés 
Auteurs les ont avancées. Saint Jean Chrifoflôme 
en propofe une autre. Selon lui, c’eft le Char du 
Prophète Elie , dont le nom a ranr de rapport avec 
celui d 'Elias , que les Grecs donnent au Soleil , 
qui efl le véritable fondement de cette Fable , 

(4) In Meteor. ( I ) In Chron. 

(c) Ovide inlinue que cet événement eft arrivé avant Ut 
Guêtre de Troye , par çe myt arfurvfiuc ittrum XanthuK 
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VofiGus (û) prétend qu’il s’agit ici d'une Hiftoire' 
Fgyptienne , & ce favant auteur confond la 

deuil du Soleil , pour la perte de fon fils , avec 
celui des Egyptiens pour la mort d’Ofiris ; ainfi 
que les larmes des Héliades avec celles que le Pro- 
phète Ezéchias vit verfer à ces Femmes qui pieu- 
roient la mort de Thammus. Ovide femble donner 
lieu à une conjeôure fi bien fondée , lorfqu’il parle 
dans cette Fable, du différend de Phaëton avec Epa- j 

phus , Roi d’Egypte. Cette idée m’en a fait venir une 
autre , qui y porte une nouvelle lumière. Les Grecs , 
qui anciennement connoilfoient peu les Pays étran- 
gers , les ont fouvent confondus. Ils ont placé dans 
l’Orient ou dans l’Ethiopie , la fcene de plufieurs , 
événemens qui étoient arrivés en Egypte , ainfi on 
peut croire qu'ils fe font trompes lur le Pays de 
Phaëton. Je fuis perfuadé que c’etoit l’Egypte ; c’efl 
là ou avoit régné Orus , dont le culte , dans la fuite , 
fut confondu avec celui du Soleil. Le culte d’Ofiris , 
qui étoit le Jupiter de9 Egyptiens , y étoit auffi t 

fort célèbre. Peut-être que Phaëton reconnoiffoit 
le premier de ces deux Rois parmi fes Ancêtres , 
comme Epaphus rapportoit fon origine au fécond* 

Ces jeunes Princes eurent quelque différend , dont 
Phaëton fe tira mal. La Satyre publia le refie de 
la Fable en l'honneur de celui qui avoit été le 
Vainqueur. Quoi qu’il en foit , cette Hiftoire a 
«dte fort embellie , &t on y a mêlé de la Phyfique 
èc de l’Aflronomie , comme il efl aifé de s'en ap- 
■percevoir , en lifant Ovide. Car, fans vouloir en- 
trer ici dans un trop long détail , on voit bien que 
lorfque ce Poëte dit que Phaëton , à la vue du Si- j 
gne du Scorpion , abandonna Ion Chariot , il a voulu 
nous marquer que l’événement dont il s’agit , étoit 
arrivé dans le mois ou leSoleil entre dans ce Signe. 

t ‘ 

(4 ) Dt crig, & progr. IdoU 

Enfin j J 
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Enfin , fi toutes ces explications ne font pas 
adoptées , on peut s’en tenir à celle de Plutarque 
(et) &C de Tzetzès , qui dîfent qu’il y a eu vérita- 
blement un Phaëton , cp.xi régna fur les Molofies , 

Ôc qui fe noya dans le Pô; que ce Prince s’etoic 
fort appliqué à l’Aftronomie > ,& qu’il avoit prédit 
cette grande chaleur , qui arriva de fon temps , 

&C delola tout fon Royaume. 

Ces deux Auteurs ont fans doute fuivi le fenti- 
ment de Lucien , qui après avoir raillé agréable- 
ment fur cette Fable, d^ns un de fes Dialogues , 
ainfi que je le dirai dans l’explication fui vante dit 
fort férieufement , dans le Traité de l’Aflronomie , 
que ce qui a donné lieu à cette fiâion , c'eft que 
Phaëton s’étoit fort adonné à l’Aftronomie , &C 
s’etoit appliqué fur-tout à connoître le cours du 
foleil, mais qu’étant mort fort jeune , il avoit laifié 
fes oblèrvations imparfaites : ce qui fît dire à quel- 
que Poète qu'il n’avoit pas pu conduire le char 
du Soleil jufqu’à la fin de la carrière. 

L'Antiquité nous a laiffé quelques Monumens 
de cette Fable ; le premier, qui etd tiré du cabinet 
du Chevalier Mafiey , repréfente Phaëton mort & 
étendu , pendant que le char encore entier eld au 
milieu des airs. Ce Monument a deux choies fort 
fingulieres ; l’une , que le char n’eft conduit que 

f iar deux chevaux , contre l’opinion commune qui 
ui en donne quatre. Les Anciens, au rapport de 
Tertullien (à) , diflinguoient en cela le char du 
Soleil d’avec celui de la Lune ; le premier étant 
toujours tiré par quatre chevaux ; & le fécond , par * 
deux feulement. L’autre Monument eit tiré du 
cabinet de MM. Charlet, Le champ repréfente 
des flammes , le char brifé , dont on ne voit qu’une 
roue , Phaéton mort 6c les chevaux en grand clé- 

[ a) In Pyrrho. ( b ) Au Livre des Spectacles , Gi. IX. 
Tome I. I 
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fordre. On y voit auflî , à côté d’un des chevaux , 
deux oifeaux avec des huppes fur la tête , qu’on 
prend pour deux Cygnes , Se on croit que le Sculp- 
teur a voulu peindre en même temps la Métamor- 
phofe de Cycnus , Roi de Ligurie. Cependant , à 
dire vrai , ces deux oifeaux ne reflemblent point à 
des Cygnes. L’ouvrier a trop bien deffiné le refte de 
l’ouvrage pour croire qu’il fe foit fi grofïîérement _ 
mépris en repréfeutant des Cygnes. Ce font-là de 
ces énigmes qu'on ne trouve que trop fouvent dans 
les Antiques , & qu’il ell fort inutile de vouloir pé- 
nétrer. Dans le troifieme Monument , qui ell tiré 
de Béger , Phaëton eft encore fur fon char ; les 
chevaux en défordre , cfu’il a bien de la peine à 
gouverner , annoncent une chute prochaine. Ce 
Monument a cela de fingulier , que les Héiiades , 
fœurs de Phaëton, y parodient fur le fond d’un 
Fleuve dans le moment qu'elles commencent à être 
changées en Peupliers. Le Cygne qui ell auprès , fait 
voir que le Sculpteur a voulu raflëmbler toutes les 
circonllances de cette Fable. Je ne parlerai pas ici 
du Tableau de Philoftrate , parce que cet Auteur 
n’ajoute rien à la belle c’efcription qu’Ovide a faite 
de cette Fable. Mais je dois remarquer qu’Apollonius 
de Rhodes , dans le IV e - Livre de fes /Argonautes , 
raconte tur ce fujet trois chofes qu’on ne trouve 
point dans les autres Poètes. La première , que 
î’eau de l’Eridan fut fi infeflée par l’embrafement , 
êt par la foudre que Jupiter lança contre Phaéton , 
que les oifeaux qui volent fur ce Fleuve , n’en 
* pouvant fupporter la puanteur , y tombent morts , 
& c’efr ce que Virgile a dit du lac Averne. La ie- 
conde , que le Soleil prit le temps de fon deuil 
pour aller voir fes chers Hyperboréens : la trei- 

lierne enfin , que ce furent les larmes qu’ Apollon 
verfa à la mort , non pas de Phaëton , mais 
a Efculape , qui formèrent l’ambre qu’on trouYoit 
• dans l’Eridaq, 
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FABLES II. III. ET IV. 

ARGUMENT. 

j Pour prévenir un embrafement univerfd + 
Jupiter foudroya Phaêton , dont les 
fœurs furent converties en Peuplier .$ , & 
leurs larmes formèrent C Ambre qui en. 
découla. Le Roi Cycntis , inconfolaole de 
fa mort , fut changé en Cygne. 

u P ï ter, après avoir pris à témoin les 
autres Dieux & le Soleil lui- même, de la 
nécefïicé où il fe trouvoit de remédier 
promptement à un danger fi prenant, mon- 
ta au plus haut de l’O'ympe, dans le lieu 
même d’où il fait gronder le tonnerre , lan- 
ce fa foudre , & fait tomber les pluies fur 
la terre ; mais n’y ayant trouvé ni nuages, 
ni vapeurs , il fit entendre un coup de ton- 
nerre, & frappa Phatùon d’un coup de fou- 
dre qui lui ôta la vie, &c le fît tomber de fon 
char. Ainù fut éteint par le feu même l’em- 
brafement qui menaçoit l’Univers ; les che- 
vaux renverfés , ayant fait un effort pour fe 
relever , rompirent leurs rênes &C leurs 
freins , Ôi fe dégagèrent du chariot. On vi| 


Digitized by Google 


zoo LES METAMORPHOSES 

épars de tous côtés , les mords , U ti- 
mon , l’eflieu , les rayons des roues , & les 
autres parties du char que la foudre avoit 
brifé. Cependant Phaëton , les cheveux en 
feu , tombe du haut du Ciel , & laiffe après 
lui une longue traînée de flammes: telle 
eft celle qu’on apperçoit pendant un temps 
ferein , dans ces étoiles qui changent de 
place , & qui femblent tomber fur la ter- 
re. L’Eridan , qui coule dans des lieux bien 
éloignés du Pays qui avoit vu naître ce 
Prince infortuné , le reçut dans fes ondes , 
& lava fon vifage qui étoit tout couvert 
d’écume. 

Les Nymphes de l’Hefpérie , après avoir 
rendu les derniers devoirs à Phaëton , mi- 
rent cette épitaphe fur fon tombeau. 

Ci gît Phaëton qui conduifit autrefois le 
char du $olàl fon pert : malheureux dans 
l'exécution , la beauté d'une entreprife fi 
noble & fi hardie le jujlifie ajfe{ du mauvais 
fuccës qui la fuivit. 

Cependant le Soleil , accablé de la doub- 
leur que lui caufoit le malheur qui venoit 
d’arriver à fon fils , fe cacha ; & , s’il en faut 
croire la tradition , il y eut un jour entier 
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lë flhil avantage que l’Univers tira de cet 
accident. Après que Clyméne eut dit tout ce 
que la douleur infpire dans des occafions 
suffi trilles , elle s’arracha les cheveux , & 
courut de tons côtés pour chercher le corps* 
ou du moins le* cendres de Ton fils. Enfin, 
ayant trouvé fes os enféveîis fur un rivage 
étranger, elle s’arrête près du tombeau qui 
les tient enfermés , mouille de fes larmes le 
marbre oii fon nom étoit gravé , & tâche de 
l’échauffer en l’embraffant. LesHéliades de 
leur côté, font entendre leurs pleurs , leurs 
gémiffemens , leurs cris ; fe meurtriffent le 
fein , & donnent toutes les autres marques 
de la plus vive douleur ( vaine & inutile 
confolation pour ceux qui ne font plus ! ) 
Attachées jour & nuit au tombeau de leur 
frere , elles prononcent fans ceffe le trifle 
nom de Phaëton , qui ne peut plus enten- 
dre leurs regrets. Quatre mois s’étoient 
écoulés ; & leur douleur , tournée en habi- 
tude , étoit encore auffi vive que le premier 
jour , lorfqu’enfin Phaeîufe , qui étoit l’aî- 
née, voulant s’affeoir à terre, fentit fes 
genoux fe roidir ; elle fit nn cri , & la belle 
Lampétie , qui voulut la fecourir , ne put 
s’approcher d’elle , fes pieds ayant déjà pris 
racine. La troifieme , défefpéréedu malheur 
de fes foeurs, voulut s’arracher les cheveux; 
mais elle n’arracha que des feuilles. L’une 

Iiij 
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fe plaint que fes jambes ne font plus que le 
tronc d’un arbre ; l’autre , que les bras en 
'deviennent les branches. Etonnées de ce 
prodige, elles voient l’écorce couvrir tout 
leur corps; elles n’ont déjà plus que la bou- 
che qui n’en foit pas enveloppée, & elles 
appellent leur mere. Mais hélas ! quel fe- 
cours peut-elle leur donner? Elle court 
tantôt à l’une de fes filles , tantôt à l’autre; 
elle les embraffe , tandis qu’il lui eft permis 
de les embrafier. En vain elle s’efforce de 
les dégager des racines qui les tiennent atta- 
chées, elle n’arrache que des branches en- 
core tendres, & elle en voit fortir des gout- 
tes de fang. « Epargnez-nous , ma mere , 
» s’écrient- elles , épargnez-nous ; les efforts 
» que vous faites font autant de bieffures 
» dont vous nous déchirez le corps. Adieu , 
» ma ehere mere , adieu pour la derniere 
» fois ». Telles furent leurs dernieres pa- 
roles , Y écorce qui acheva de les envelop- 
per leur ferma la bouche pour jamais. Les 
larmes qui coulèrent de ces nouveaux ar- 
bres s’endurcirent au Soleil , & devinrent 
autant de grains d’ambre. L’Eridan les re- 
çut , & c’eft-là qu’on les prend pour en 
faire l’ornement des Dames Romaines. 

Cycnus, fils de Sthénélée , fut témoin de 
ce prodige. Quoique ce Prince fût uni parle 
fang à Phaëton du côté de fa mere , il l’étoit 
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encore davantage par les liens de l’amitié; 
Les peuples de Ligurie le reconnoiffoient 
pour leur Souverain , & il étoit le maître de* 
plu (ieurs villes. Le malheur arrivé à fon 
ami , lui ayant fait abandonner fes Etats , il 
vint fur les bords de l’Eridan , & il les faifoit 
retentir de fes trides regrets , ainfi que les 
forêts voifines * que les fœurs de Phaëtorx 
changées en arbres venoient d’augmenter 
lorfque tout d’un coup il fentit fa voix s’af- 
foiblir: fes cheveux ne font plus que des plu- 
mes blanches , fon col s’allonge , fes doigts 
s’attachent & s’uniffent par une peau rou- 
geâtre , des aîles lui couvrent les côtés ; un 
bec arrondi lui tient lieu de bouche ; il de- 
vient un Cygne , &c fe redouvenant encore 
de la foudre deJupiîer, qui avoit fi inju dé- 
ment fait périr fomtmi, il n’ofe prendre fon 
eiïor , il fe contente de voler près de la ter- 
re , & choifit pour fa demeure les étangs oc 
les lacs. La haine qu’il conferve pour le feu 
l’oblige à habiter dans l’élément qui lui eft 
le plus contraire. 

Cependant le Soleil , que la mort de fon 
dis Phaëton rendoit inconfolabîe , ne fonge 
qu’à s’affliger. Pâle & défiguré , tel qu’il pa- 
roît lorfqu’il eft éclipfé , il hait le jour oc la 
lumière , ne peut fe fouffrir lui-même ; & , 
livré à la douleur &: à la colere , il refufe 
avec opiniâtreté d’éclairer le monde. « Ma 

liv 
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» vie , dit- il , n’a été que trop agitée depuis 
» que l’univers fubfifte : je me lafife enfin 
- » d’un travail qui ne finit point , &L dont je 
» fuis fi mal récompenfé. Qu’un autre que 
» moi conduife désormais le char qui porte 
» la lumière ; fi perfonne ne veut fe charger 
» de cet emploi , & fi tons les Dieux font 
» obligés d’avouer qu’il cfl au-defifus de 
» leurs forces , que Jupiter lui-même l’en- 
» treprenne : du moins pendant ce temps- 
» là il quittera la foudre , dont il ne 
* fait fe fervir que pour enlever les enfans 
» à leurs peres. Quand il faura parlui-mê- 
» mêla psine qu’on a à conduire mes chô- 
,» vaux , il verra qu’on ne doit pas être 
» puni pour ne les avoir pas bien gou- 
vernés d. Pendant que le Soleil fait fes 
plaintes, tous les Dieux afTemblés autour 
de lui, le prient infiamment de ne pas 
diiferer plus long- temps d’éclairer le mon- 
de , & de difïiper les ténèbres qui le cou- 
vrent. Jupiter lui-même, après lui avoir 
marqué le chagrin qu’il a d’avoir été obli- 
gé de fe fervir de fa foudre , joint fes priè- 
res à celles des autres Dieux, & lui or- 
donne en maître de lui obéir. Le Soleil 
raffemble fes chevaux encore épouvantés ; 
il les preffe du fouet & de l’aiguiiWn , il 
décharge fur eux fa colere , &. leur re- 
proche la mort de fon fils. 
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Explication des Fables II. III. & IV. 

C^VIDE femble s’être fervi dans ces F blés de la ' 
même Tradition que celle dont fe fervit Plutarque 
dans la Cire , puifqu’il place le tombeau de Phaeton 
fur les bords du Pô , âinft que l’aventure des Hé— 
liades fes feeurs , la métamorphofe de Cycnus 
Roi de Ligurie. Ces deux derniers événemens , 
décrits avec tant d’elégance par Ovide , font ailés 
à expliquer. Les lœurs de Phaeton gémiffmt avec 
leur mere auprès de fon tombeau ; abattues par la 
douleur , elles perdent la vie ; les Poètes , i pour 
honorer leurs funérailles , publient qu’elles avoient 
été changées en Peupliers , arbres d’où ils font dé- 
couler l’ambre. Quelques Anciens oni cru que ce 
n’étoir pas en Peupliers , mais en Larices , que les 
Héliades avoient été changées , & nous avons dans 
Béger une médaille de P. Acolcius Larifcolus , qui 
reprélente ces trois filles changées en Larices , par 
une alîufion , au nom de celui qui la fit frapper. 
Quoi qu’il en fuit , je fais que les Auteurs Allégo- 
riÜes débitent plufieurs belles chofes fur ce fujet ; 
mais j’aime mieux y renvoyer les Lefieurs que de 
les copier. Il fuffit d’avertir ici qu’Héfiode &c Pin- 
dare avoient fait mention de cette Fable long- 
temps avant Ovide. On peut auffi expliquer la mé- 
tamorphofe de Cycnus , Roi de Ligurie , en difant 
que ce Prince , ami de Phaeton , ayant perdu la 
vie , ou de douleur, ou par quelqu’aurre accident , 
on publia qu’il avoit été changé en Cygne ; fit 
l’on voit bien que c’eft la reffemblance des noms 
qui y a donné lieu. Ovide dit qu’il étoit frere de 
Phaeton , au lieu que Virgile ne le regarde que 
comme for. ami (a). 

(«) Æneid, X, i8p. 
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N unique ferunt Ïu3u Cycnum Pha'ètontis amati , 
Papule as inter frondes umbramque fororum 
Puni canit , 6' mcejîum mufâ fblatur amorem , 
Canentem molli plumd duxijje Je ne dam , 
Linquentem terras , & Jldera voce fequetitcm. 


Il ne faut pas confondre ce Cycnus avec deux 
autres perfonnes de môme nom , dont parle Apollo- 
dore (a). L’un étoit tils de Mars , ik fut tué de- 
vant Troye ; l’autre , dont Héfiode ( b ) décrit le 
combat , fut tué par Hercule. Lucien (c) raille 
agréablement fur toutes ces aventures. Il dit 
qu'étant allé fur le Pô dans le deliein d’y cher- 
cher de l’Ambre , des Peupliers Jk des Cygnes , 
on lui répondit qu'il n’y avoit fur ce Fleuve , ni 
Cygnes , ni Peupliers , ni Ambre. Cet auteur ajoute 
qu’ayant voulu expliquer à quelques Bateliers la 
Fabie de Phaëron êc de fes feeurs , ils s’étoient 
moqués de lui , l’allurant qu’ils n’en avoient jamais 
oui parler. 

(«1 Liv. III, (h) In feuto, 

(c ) Dt Cycnis, 
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FABLE V. 

ARGUMENT. 

Comme Jupiter faifoit la revue du Monde , 
pour éteindre le refit du feu , il devint 
amoureux de Çalifio qu il vit en pajfant 
par P Arcadie ; & pour fe faire aimer de 
cette Nymphe , il prit la forme de Diane , 

« Cependant Jupiter , après avoir vifité 
tout le Ciel , pour voir fi le feu n’avoit 
rien endommagé , & s’il n’y avoit point 
quelque endroit qui menaçât ruine ; voyant 
que tout étoit en bon état, tourna fes regards 
du côté de la terre, & y defcenditpour 
réparer lesdéfordres que l’incendie y avcit 
caufés. Il prit un foin tout particulier de 
l’Arcadie; d’abord il fit couler les Fontaines 
& les fleuves qui avoient été defléchés. La 
terre reprit par fon ordre fon ancienne ver- 
dure, les arbres dénouiliés fe virent cou- 
verts de leur feuillage, & les forêts défo- 
lées par le feu commencèrent à pouffer des 
rameaux & des feuilles. Pendant qu’il porte 
~ airfi fes pas de tous côtés , il apperçoit 
Califto , & conçoit pour elle un amour vio- 
lent. Cette belle Nymphe ne s'appliquait 
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ni à filer, ni à fe parer: un ruban blanc 
attachent fes cheveux , qu’elle ne prenoit 
aucun foin d’arranger , & fa robe étoit re- 
trouiféeavec unefimple agrafife.Onla voyoit 
toujours avec un arc & une flèche à la main. 
Compagne de Diane , elle étoit la plus ché- 
rie des Nymphes de fa fuite. Mais eft-il 
quelque bonheur qui foit durable? Un jour, 
un peu après midi , elle entra dans un fom- 
bre bocage pour s’y repofer ; elle débande 
fon arc, &: appuyant fa tête fur fen carquois, 
elle fe coucha fur l’herbe. Jupiter la vit 
feule & accablée de lafiitude. « Du moins , 
*> dit-il , Junon ne faura point cette nou- 
je velle infidélité : après tout , quand elle 
» l’apprendroit , dois je fi fort m’embarraf- 
» fer de fes plaintes & de fes reproches » ? 
Ayant pris fur le champ la figure & l’habit 
de Diane : « Belle Nymphe , lui dit-il , qui 
v> faites l’ornement de ma Cour , de quel cô- 
» té avez-vous chafle aujourd’hui »? Décile, 
lui répliqua la Nymphe , en fe levant pour 
la faluer , « quand Jupiter même m’enten- 

# droit, je ne faurois m’empêcher de vous 
» préférer à lui. Vous êtes plus refpeftable 

* que le Maître du monde ». Ce difeours 
plut à Jupiter , il fe prit à rire de voir que 
par cette méprife, on le preféroit à lui- 
même : il la careife , & lui donne des bai- 
fers trop peu chafies pour une fille. Comme 
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elle fe préparoit à lui faire l’hiftoire de fa 
chaflè , il fe jetta à fon cou , & ne fe fit con- 
noître que par un crime. Elle fit toute la ré- 
fiflance dont elle étoit capable. Hélas ! fi 
/ . vous l’aviez vue , Junon , vous auriez été 
r moins irritée contre elle. Ses efforts furent 
inutiles ; eft-il quelque mortel , ÔC fur-tout 
une fille ,qui puifle réfifter à Jupiter? Après 
cette aventure , il remonte au Ciel. Califto 
regarde avec indignation le bois qui fut té- 
moin de fon malheur ; elle en fort avec pré- 
cipitation, oubliant prefque fon carquois, 
fes flèches & fon arc , qu’elle avoit fuf- 
pendus à un arbre. 


SUITE DE LA V e . FABLE. 

ARGUM E N T. 

Les Nymphes découvrent à Diane le mal- 
heur arrivé à Calijlo , & cette Déefle la 
chajfe de fa compagnie , parce quelle 
avoit perdu fa pudicité. 

Diane , accompagnée de toutes fes 
Nymphes , & fiere des dépouilles des bêtes 
qu’elle venoit de tuer, parut en ce moment 
fur le Mont Ménale , ôi ayant vu Califlo , 
elle i’uppella. Au-lieu de s’approcher de la 
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Déeffe , Califfo , qui craignoit que ce fût 
encore Jupiter , prit la fuite & s’éloigna ; 
mais s’étant raffuréeen voyant les Nymphes 
fes compagnes , elle fe joignit à elles. Hélas ! 
qu’il eft difficile, lorfqu’on a quelque crime 
à fe reprocher , que notre vifage ne nous 
trahiffe. A peine Califto ofe-t-elle lever les 
yeux; elle ne marche plus à côté delà Déefle ; 
elle ne dévance pas fes compagnes comme 
elle faifoit auparavant ; elle garde au con- 
traire un profond filence : la confufion qui 
paroiffoit furfon vifage annonçoit l’outrage 
qu’elle avoit reçu. Diane , fi elle n’eût été 
vierge , auroit pu le connoître aifément : & 
fes compagnes , dit-on , s’en apperçurent. 
Elle croit déjà dans fon neuvième mois , 
lorfque la Déeffe , pour éviter la chaleur * 
entra dans un bocage frais, oit unruiffeau 
couloit fur le fable avec un doux murmure, 
après avoir loué la beauté de cette aimable 
retraite , Diane met les pieds dans l’eau. 
Pui fque nous voilà feules , dit-elle , bai- 
gnons-nous , l’eau efl bonne. Toutes les 
Nymphes commencèrent alors à fe désha- 
biller ; & comme Caîifto , que le difcours 
de Diane avoit fait rougir , îardoit trop à 
quitter fes habits , fes compagnes la désha- 
billèrent, & fa nudité fit paroître fon crime. 
Interdite & confufe , elle tâchoit en vain de 
fe cacher , lçrfquç la Déeffe la chaffa de fa 
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compagnie , en lui ordonant de fe retirer, 
& de ne point profaner le ruiffeau où 
elle fe baignoir. 


FABLES VI. ET VII. 

ARGUMENT. 

Junon,jaloufe de ce que Califlo avoit fu plaire 
à Jupiter , la changea en Ourfe. Comme 
Areas fon fils Valloit tuer fans la connaî- 
tre , Jupiter les enleva £ un & Vautre dans 
■ le Ciel , ou ils forment les confiellations 
de la grande & de la petite Ourfe. Le 
Corbeau , pour avoir trop jajè , devint 
noir , de blanc qiiil étoit autrefois. 

Ïl y avoit déjà du temps que Junon avoit 
découvert l’intrigue de fon mari , mais elle 
atîendoit un temps propre à faire éclater fa 
vengeance, St elle crut alors qu’il ne falioit 
pas la différer davantage. La naiffance d’Ar- 
cas , dont Caîifto étoit accouchée , augmen- 
toit le reffentiment de cette Dée{fe.«Falioit- 
» il encore que ma rivale devînt féconde » , 
dit. elle, en regardantcet enfant d’un air fom- 
bre 8i farouche : « Falioit- il qu’elle rendît 
y> par-là F. authentique & le crime de Jupiter, 
V) & i’outrage qu’il m’a fait ? Mais je ferai 
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>» vengée;Nymphe,vous perdrez cette beau- 
» té, qui vous a rendu fi aimable, & qui 
v plaît tant à mon epoux ». Elle dit, & ayant 
pris la rivale par les cheveux, elle la renverfe 
parterre; les bras que cette Nymphe infor- 
tunée lui tend pour la fléchir , fe couvrent 
d’un poil noir &. hériflé ; fes mains qui fe 
recourbent deviennent des ongles crochus , 
& lui fervent de pieds ; cette bouche , dont 
Jupiteravoitétéfi charmé, s’entr’ouvre d’une 
maniéré effroyable; & afin qu’elle ne puiffe 
toucher perfonne par fes plaintes, i’ufage de 
la parole lui eft interdit; il ne lui refte qu’une 
voix menaçante & terrible qui fort d’un 
gofier enroué. Quoique fon corps fût ainfi 
changé en Ourfe , elle conferve néanmoins 
toute fa raifon. Ses gémififemens continuels 
marquoient combien elle étoit encore fenfi- 
ble à fon malheur ; elle levoit au ciel ce qui 
a voit été autrefois fes mains, & ne pouvant 
pas donnera Jupiter le nom d’ingrat , elle 
lentoit bien toute fon ingratitude. Hélas ! 
combien de fois , n’ofant demeurer feule au 
milieu des forêts , vint-elle auprès de fon 
Palais, & dans les champs qui lui a voient 
autrefois appartenu ! Combien de fois fut- 
elle pourfuivie par les chiens à travers les 
rochers! Combien de fois, enfin, la crainte 
des chaffeurs l’obligea-î'-elle de fuir, elle 
cpii jadis aimoit tant lachafîe ! Ne fe reflfou- 
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venant point qu’elle étoit elle-même line 
bête féroce, elle fe ca choit îorfqu’elle en ren- 
côntroir; & quoiqu’elle fût Ourfe , elle ne 
fuyoit pas moins quand elle appercevoit des 
Ours fur les montagnes ; elle étoit même 
effrayée à la vue des Loups , quoique fon 
pere alors fût au nombre de ces animaux. 
Cependant le jeune Areas , qui ignoroit le 
trifte fort de Califlo fa mere , avoit atteint 
l’âge de quinze ans. Un jour qu’il étoit à la 
chaffe , & qu’il faifoit une enceinte dans la 
forêt d’Erymanthe , elle fe rencontra parmi 
les autresbêtes qu’il pourfuivoit. Dès qu’elle 
apperçut fon fils, elle s’arrêta, & donnaquel- 
ques fignes qui prouvoient qu’elle le recon- 
noiffoit. Arcas.épouvanté de voir une Ourfe 
qui le regardoit fixement, fe mit à fuir; &C 
voyant qu’elle le pourfuivoit, il alloit la per- 
cer d’un coup de flèche , lorfque Jupiter ar- 
rêta la main qui alloit commettre un parri- 
cide, & les enlevant tous deux dans le Ciel, 
en forma deux Conflellations , qui font voï- 
fines l’une de l’autre. Jùnon ayant vu fa ri- 
vale briller parmi les Affres , entra dansune r 
nouvelle fureur, & alla fur le champ trouver 
Thétis & le vieux Océan , fi refpeâable mê~ 
me aux autres Dieux. Comme ils lui deman- 
doient le fujet de fon arrivée : « Vcits voulez 
» favoir, leur dit-elle, pourquoi la Reine 
». des Dieux abandonne le Ciel pour venir 
Tome I, K 
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» dans votre empiretc’eflqu’uneautre régné . 
» dans le Ciel en ma place. N’ajoutez jamais 
» de foi à mes paroles , fi lorfquela nuit au- 
7 > ra répandu les ténèbres , vous ne voyez 
» briller deux nouveaux Aftres dans le cercle 
» qui environne le Pôle. Voilà le fujet de ma 
» rage & de mon défefpoir. Eh ! qui crain- 
» dra déformais d’oftenfer Junon? Qui pour- . 
» ra redouter fa colere, puifqu’elle ne fert 
» qu’à élever ceux dont elle veutfe venger? 
» C’eft donc là qu’aboutit toute ma puiffan- 
» ce ! J’avois voulu dégrader ma rivale, en 
» lui ôtant même la figure humaine , Sc j’en 
» ai fait une Divinité. Eft-ce ainfi que je 
» punis le crime , & que je prouve quelle eft 
» mon autorité ? Que fon Amant lui faffe 
» perdre la figure hideufe dont je Pavois re- 
v vêtue ; qu’il lui rende toute fa beauté , 
» comme il la rendit autrefois à la fille d’Ina- 
» chus , qu’il me chaffe du Ciel pour la faire 
» régner en ma place; il lui fiera bien d’être 
» le gendre de Lycaon. Mais vous , fi vous 
êtes fenfibles à l’outrage qu’on fait à une 
» Déeffe que vous avez pris foin de former , 
». ne permettez jamais que ces nouveaux 
» Aftres trouvent une retraite dans votre 
» Empire ; éloignez de vos eaux une Adul- 
» tere qui en fouilleroit la pureté ». Après 
que les Dieux de la mer eurent accordé à 
Junon ce qu’elle venoit de leur demander y 
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ccttc Diefie remonta dans le Ciel fur fou 
char traîné par des Paons, dont les plumes 
avoit été embellies depuis peu par les 
yeux d’Argus , que Mercure avoit tué. C’ell 
ainfî que celles du Corbeau, pour avoir trop 
parlé , devinrent noires. La blancheur de 
cet oifeau égaloit autrefois cclie des Colom- 
bes , celle des Oies facrées , qui dévoient un 
jour fauver le Capitole , & celle des Cygnes 
même. Sa langue fut caufe de fa difgrace ; 
& pour avoir trop parlé il devint noir, de 
blanc qu’il étoit auparavant. Coronis, qui 
habitoit autrefois la ville de Larifle, étoit 
la plus belle perfonne de toute la Thelîalie ; 
elle fit vos plus chers délices , Apollon, 
tandis qu’elle n’eut ppint lin furveillant in- 
diieret. Le Corbeau , qui étoit l’oifeau 
d’Apollon , découvrit fon intrigue; êc com- 
me un confident zélé, iiallcit l’apprendre 
à fon Maître, lorfqu’il rencontra iur fon. 
chemin la Corneille , qui lui demanda le fu- 
jet de fon voyage. Le Corbeau le lui ayant 
appris, vous vous chargez-là , lui dit-elle, 
d’un emploi bien délicat , ne mépriiez pas 
l’avis que je vous donne. 

Explication des Fables V. VI. & VII. 

T-.YC.AON avoit une fille nommée Califlo , qui 
aimait furt la c halle , qui portoit pour habille— 
nient , fui vaut l’ufage de ces anciens Temps , la 
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^épouille de quelques animaux Jupiter , fécond 
dti nom , Roi d’Arc.*die , ainfi que nous l'apprend 
Cicéron ( fl ), en devint amoureux. Voil-à tout le- 
fondement de la Fable. Voilà ce qui a donne lieu 
de dire qu’elle étoit une des compagnes de Diane , 
que fon Amant avoir pris la figure de cette DédTe 
fc£ que Junon , jaloufe de cette intrigue,- avoit chan- 
gé fa rivale en Ourlé. On peut ajouter avec un- 
Auteur moderne ( b) , que Gdifto n'a été ainft mé— 
ïamorphofée , que parce qu'elle avoit voué fa vir- 
ginité à Diane. L’Ours qui aime l'es lieux retirés »- 
doit pafler, félon lui , pour le fymbote d’une vertif 
qui ne fe conferve pas aifément au milieu du grand 
monde. Les Poètes qui ont écrit cet événe ment ont 
ajouté que Cahfto avoit été placée dans le Ciel, où 
elle forme la conftcllation de l’Ourfe , circonilance* 
qui eft peur-être fondée fur ce que Lycaom fut un' 
des premiers parmi les Grecs qui l’obferva. Tout le' 
naanege de Junon , qui , jaloufe de l’honneur que- 
Jupiter avoit rendu à (à maû refte en la plaçant dans* 
le Ciel y va trouver l’héris pour la prier de ne point 
recevoir dans l’Océan cette nouvelle conftellation 
qu’une circonftance afteonomique qui nous- 
apprend que l’Ourfe , ait.fi que les autres étoiles du- 
cercle Polaire , qui eft for; élevé par rapport à l'Eu- 
rope, ne fe couche jamais, c’eft- à-dire, que le cerclé- 
elles décrivent n’eft point coupé par Mloritonv 
Ce que je viens de dire de Cahfto fait affez en- 
tendre ce qu’ort doit penfer de fon fils Areas , qui 
étant mort-, apparemment dans- fa- jeuneffè fut- aufli- 
placé dans le Ciel , ok il forma la conftelïation de 
fa petits Ourfe. Sur quoi . on peut confulter Hygi-rv 
dans fon Ciel Poétique & Aftronomique, 

{a) De Nat. Dior. Lib. tlt. * 

(£) Cafius Slot* } CWo Porté Afiron^ in Vrfck \ 
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FABLE VIII. 

ARGUMENT. 

Une autre fille du même nom que Coronis , 
Maîtrefije d’ Apollon , avoit été changée en 
Corneille , & pour un rapport indificret 
quelle avoit fiait à Minerve , dont elle et oit 
chérie , fiur la Corbeille où Erichthonius 
étoit enfermé , elle perdit fies bonnes grâces , 

Considéré z ce que j'étois autrefois, & 
ce que je fuis maintenant : voulez-vous 
favoir le fujet de mon malheur ? J’ai été 
punie pour avoir fait un rapport trop fincere. 
Palpas avoit enfermé dans une corbeille 
d’ofier Erichthonius , qui étoit venu au 
monde fans mere. Elle la donna aux trois 
filles de Cécrops , en leur défendant d’y re- 
garder. Cachée fous les feuilles d’un ormeau, 
j’obfervois la conduite de ces trois Princeffes. 
Pandrofe & Herfé fuivoient exaélement les 
ordres de Paîlas; mais leur fœur Aglaure , 
s’étant moquée de leur timidité , ouvrit la 
Corbeille, & elles y trouvèrent un enfant qui 
avoit les pieds d’un ferpent. J’allai fur le 
çhrtJRp apprendre à la Déeffe l’infidélité dç 
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ces trois filles ; pour toute récompenfe je 
perdis fa protection , &. la Chouette me 
fut préférée. Cette punition doit apprendre 
aux autres Oifeaux à ne pas fe perdre par 
leur indifcrétion.Ileft vrai que j’a vois acquis 
les bonnes grâces de Pallas fans les avoir 
briguées ; elle pourra vous l’apprendre elle- 
même, fi vous voulez le lui demander. L’in- 
dignation qu’elle a conçue contre moi , ne 
l’empêchera pas de vous le dire. Tout le 
monde fait que j’éîois fille du fameux Co- 
ronée , qui régnoit dans la Phocide. Ma 
naiffance me fit rechercher en mariage par 
de grands Princes,(vous voyez que je mérite 
quelque diftin&ion; ) mais ma beauté me fut 
funefte. Comme je me promenois un jour à 
pas lents fur le bord de la mer ( car c’eft ma 
coutume de marcher toujoursavec gravité; ) 
Neptune me vit tk. devint amoureux de 
moi. Comme il perdoit également & fon 
temps & toutes les douceurs qu’il me difoit, 
ilréfolut de me faire violence , &c fe mit à 
me pourluivre. Je pris la fuite, mais ayant 
trouvé un fable mouvant, je fus bientôtfati- 
guée ; j’eus beau appeller les hommes les 
Dieux , perfonne ne venoiî à mon fecours ; 
heureufrment une Déeffe vierge fut touchée 
du malheurd’unefille dont la pudeur éf oit en 
fi grand danger, &c elle me fccourut. J’avois 
les bras élevés vers le Ciel , & je les vis fe 
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couvrir d’un plumage noir: je mYfforçois > 
d’ôter mes habits , mais je ne trouvai que ' 
des plumes qui avoient pris racine dans ma 
peau. En vain je voulus me frapper le fcin 
avec mes mains , je n’avois plus de mains 
pour le frapper, & monfein même étoit cou- 
vert de plume. Je m’apperçus cependant 
que le fable ne me retenoit plus ; je courois , 
& m’élevois même de terre , & je me vis 
dans un inilant au milieu des airs. Ma chaf- 
teté m’attira la protection de Minerve , qui 
me prit pour fa compagne : mais de quoi 
m’alervi cet honneur, puifque Ny&iméne 
changée en Oifeau pour un crime horrible , 
m’a enlevé la faveur de cette Déeffe ? 

Explication de la huitième Fable. 

c 

UANS nous arrêter à l’origine infâme 6c fabu- 
leufe de ce prince , telle qu’on la trouve dans 
Ovide , qui l’a copiée dans Pindare , on peut dire 
qu’il n’a paflé pour être le fils de Minerve , que 
parce qu’il eroit peut-être fis de la fille de Cra- 
naüs, qui pertoit le nom de Minerve, £c de quel- 
que Prêtre de Vulcain : ou plutôt, comme le pré-, 
tend Saint Auguftin , parce que ce Prince , mal- 
fait 6c boiteux , fut trouvé dans un Temple con- 
facré à ces deux Divinités ; oC comme fon nom efl 
compofé de deux mots Grecs , qui fignifient con- 
ttflation terre , quelques-uns ont cru, après Stra-, 
bon (rz) , qu’il eîoit fils de Vulcain 6c de la Terre 

(<*) Liv, IX, 
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- qui Pavoit conçu dans le temps que Minerve réfik 
toit aux pourfuites infâmes de Vulcain ; mais ils 
n'ont pas vu que ce Prince ne fut ainfi appelle que 
pour avoir difputé la Couronne avec Amphiftyon * 
après la mort de Crartaüs , feCûna Roi d’ Athènes. 
Amphi&yon l’emporta , 6t après fa mort Erich- 
thonius monta fur le trône , régna cinquante ans , 
& mourut l'an 1501 avant JESUS-CHRIST, ainfi 
qu’on peut le prouver par l’époque X des Marbres 
de Paros. Ce Prince , au refte , avoit les jambes 
extrêmement foibles êk mal faites. Pour en couvrir 
la difformité , on dit qu'il inventa l’ufage des chars, 
qui étoient inconnus avant fon régné. 

Primus E richthonius currus & quatuor aufus 

Jungere equos y rapidifque rôtis infijtere vt&or « 
(a). 

Mais il n’y a pas d'apparence qu’on n'ait com- 
mencé , même dans la Grece, à fe fervir de chars 

2 ue du temps de ce Prince , fur- tout après tant de 
iolonies venues d’Egypte , où cet uLge etoit con- 
nu dès. les premiers fiecles. Ainfi il vaut mieux dire , 
fur l’aïïtorité des Marbres que je viens de citer , 

3 'ü’Erichthonius fut le premier qui employa l’ufage 
es chariots dans la ceiébrarion des Panathénées * 
dont ce monument le fait l’Inventôur. Les Ccm- 
nlenfateurS de ces Marbres fixent i'infîituriori de 1 
cette Fête à l'an 1534 avant JESUS-CHRIST. 
Mais quoique le mot de Panathénées fe trouve 
dans l’époque , je ne faurois me perfuader que du- 
temps d’Erichthonius cette Fête ait pu être célé- 
brée dans toute la G ece , qui n’étoit pas alors afiez 
réunie pour pouvoir participer aux mêmes Myfle- 
res. Ce Prince n’inflitüa cette Fête que pour la 

(a) Virgs Gtorg, Liv. 1 U, 

.Ville 



Digitized by Googli 


D'OVIDE. Liv. IL tit 

Ville d’Athenes , î< on la nomma d’abord la Fêt* 
des Athénées ; d’ou elie palfa enfuite dans toute 
la Grèce. Si Meurfus avoir connu ces Maibres, 
il auroit parlé avec plus d’exacfitude de cette Inf- 
ticu r ion. Quoiqu'il en l’oit , Frichthonius mérita 
apres la mort d’être piacé dans le Ciel , oit il foi me 
la Conftellatiop du Chartier , ainfi que nous l’ap- 
prenons d'Hvgin (a) ; ce qui a donné lieu de dire 
que ce Prince étoit ferpent par la moitié du corps , 
c'eft cette difformité de jambes , comme le dit le 
même Auteur : A lit av.guina crura habuijfe Erich- 
tkonium dixerunt, eumque primo tempore adolefcen- 
lici Ludos Mine nez P anathenœa fecijfe , £• ipfum 
quadrigis cucunijfe ; pro quibua jadis inter fydera. 
di citur collocatus. 

Appoliodore (b) nous apprend qu’Erichrhor.ius, 
né dans l’Art: que même, étoit Fils de Cranée, 
fille d'Attis , &c qu’il détrôna Amphitryon & de- 
vint quatrième Roi d’Athenes. Le re/le de la Fa- 
ble , telle qu’on la lit dans Pindare ô<»dans Ovide , 
eft une htlion fondée, félon S. Augustin (c), fur 
ce que ce Prince fut expofé en naufantj dans le 
Temple de Minerve. 

(a) P„ët. AJron. Lib. IT. Fab. XIII, au mot Hcniocliusl 
) Lib. il. ( c ) De Civit. Del. 
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F A B L E I X. 

ARGUMENT. 

flycliméne ayant conçu pour fon pere Nycîée 
une flamme criminelle , les Dieux , pour 
punir Jon incefle , la métamorphoferent en 
Hibou , & Apollon perça d'un coup de 
fléché le fein de Coronis , fur le rapport que 
le Corbeau lui fit de l'infidélité de fa Mai~ 
trejfe . 

JLi’histoire eft trop connue dans toute la 
ville de Lesbos', pour que vous n’en ayez, 
pas oui parler. Cette fille conçut un amour 
criminel pour fon pere : il eft vrai qu’elle 
fut changée en Oifeau, mais le reflouvenir 
de fon crime l’oblige encore à fuirla lumière, 
i & à fe tenir cachée dans les ténèbres de la 
nuit : tous les autres oifeaux lui font la 
guerre. Tel fut le récit de la Corneille. Que 
l’effet de vos préfages , lui dit le Corbeau , 
retombe furvous; je méprifeun vain augure. 
Il continua enfuite fon chemin pour aller 
dire à Apollon qu’il avoit vu fa Maîtreffe 
entre les bras d’un jeune Thefialien. Au ré- 
cit de l’infidélité de fon amante, Apollon 
Jaifla tomber fa couronne de laurier & fa 
f^re; il pâlit fon indignation parut fur 
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fon vifage. Enflammé de colere, il prit Tes 
fléchés , banda fon arc, & perça d’un trait le 
fein qui lui avoitinfpiré tant d’amour. Coro- 
nis fe tentant bleffée , jetta un grand foupir^ 
& ayant arraché la fléché de la playe , elle 
* fut bientôt couverte du fang qui en couloit; 

Vous vous êtes vengé , Apollon, lui dit-elle, 

. vous auriez dû attendre du moins que j’eiffle 
mis au monde l’enfant que je porte dans mon. 
fein. Mon fils & moi , nous mourrons du 
même coup. A peine eut-elle dit ces paroles, 
qu’un froid mortel fe répandit fur tout fon 
corps , & fon ame en fortit avec fon fang. 
Apollon fe repentit, mais trop tard, de s’être 
vengé fi cruellement. Défefpérè d’avoirajou- 
^ • té foi au rapport du Corbeau , & de s’être 

porté à cette violence, il ne regarde qu’avec 
horreur cet Oifeau, qui, en lui révélant l’in- 
fidélité de fa Maîtrdfe , l’a jette dans un état 
fi douloureux. Il ne peut plus fouflirirni fon 
arc , ni fes traits ; il détefle la main qui s’eft 
fervie de tes fatales fléchés. En vain il em- 
braffe fa chere Coronis , &c cherche à la ré- 
' chauffer , tous les remedes que fon art lut 
fournit font inutiles, & il ne fauroitvain- 
cre ni la mort ni fes dtfiinées. Après avoir 
■eflayé fans fuccès tous les fecrets de la Mé- 
decine, voyant qu’onélevoit lèbûcher ciide- 
voit brider le corps de fa Maîtrefle ; il com- 
mença à pouffer de grands foupirs; car iîn’efl: 

L n 
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pas permis aux Dieux de verfer des larmes ; 
tels font les cris 6c les gémiflVmens d’une 
vache, qui voit porter le coup fatal au jeune 
veau qui n’avoit pas encore quitté la ma- 
melle. Après avoir répandu des parfums'fur 
le corps de fon Amante , après l’avoir em- 
braffée, & lui avoir rendu tous les devoirs 
funèbres ; pour empêcher que la flamme ne- 
confumât l’enfant qu’elle portoit dans fon 
fein , il l’en retira , êc le porta dans l’antre 
du Centaure Chiron. Le Corbeau , pour 
avoir révélé le myftere, fut banni du nom- 
bre des Oifeaux dont le plumage eft blanc. 

Explication de la neuvième. Fable , 

HP ARMI les Métamorphofes d’Ovide , il fe trouve 
fouvent des Hiftoires fuivies , des événemens 
liés les uns aux autres , cju’il n’eft pas difficile de 
développer ; mais on y rencontre quelquefois des 
faits ifulés , fur lefqueis l’Hiftoire ne nous a la itîe 
aucune lumière. Telle eft la Fable de Coronis dis- 
graciée pour avoir fait un rapport trop fidele , celle 
du Corbeau devenu noir de blanc qu’il étoit , pour 
avoir trop parlé. Je fais que les Mythologues ont 
tiré de ces fujets quelques traits de Morale , qu’il 
n’eft pas bien difficile d’y appercevoir ; mais com- 
me ce n’e!l pas là l’objet que je me iuis propofé , 
j’y renvoie les Lefteurs. Je me contente de dire i°. 
que prefqne toujours la reffiemblance des noms a 
donné lieu aux Métamorphofes ; fecondement, 
que les aventures arrivées anciennement dans les 
Cours des Princes étoient le Jujét de quelques 
•Cantiques , où le merveilleux n’etoit pas épargné. 
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La fifFon même la plus hartlie a toujours été un 
privilège de ia Poéfie. Sur ces principes on peut 
peniér que les deux Fables qui font le fujet de cette 
explication , renferment i’hiüoire de deux perfon- 
nes entièrement inconnues , &C qu’elle doit être 
rapportée aux temps des filles de Cecrops, avec 
lefqutlles elle paroit avoir quelque liailon. Tout 
ce qu’on fait de Coronis , cefi qu’ayant eu com- 
merce avec Apollon , ou avec quelque Prêtre de 
ce Dieu , eile devint mere d'Efculapç , 8t mourut 
en accouchant. Comme fon nom eft celui d’une 
Nymphe-, 6c en même-temps celui de la Corneille , 
quelques Auteurs publièrent qu’Efculape fon fils 
étoit né de l’oeuf d'une Corneille , & qu’il en étoit 
forti fous la figure d’un ferpent , ainfi qu’on peut 
le voir dans les Dialogues de Lucien. 


FABLE X. 

ARGUMENT. 

Ocyros , fille du Centaure Chiron , voulant fc 
mêler de prédire l'avenir , annonçoit à fion 
Fcre les defiinées du jeune Ejciilape , lorf - - 
que les Dieux la changèrent en Jument « 

(Cependant le Centaure Chiron étoit 
charmé d’avoir pour éleve le fils d’Apollon. 
L’honneur de cet emploi lui en adoucifloit 
tontes les peines. Sa., fille , avec fes beaux 
cheveux blonds, étoit toujours auprès de cet 
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enfant. La Nymphe Chariclo , qui étoit 
accouchée d’elle fur les bords d’un fleuve' 
rapide , lui avoit donné le nom d’Ocyroé. 

Cette fille, peu fatisfaite d’avoir été inftrui- 
r te dans tous les fecrets de fon Pere , fe mê- 
loit aufîi de prédire l’avenir. Dans l’un de 
ces tranfports qu’infpire le Dieu dont elle 
étoit pofiedée, elle dit un jour, en regar- 
dant le fils d’Apollon : croiflez , jeune , : 
nourriflon , croiflez pour le bonheur du 
monde : vous fauverez fouvent la vie aux 
hommes ; vous aurez même le pouvoir 
d’arracher leurs âmes des bras de la mort ; 
mais lôrfque vous aurez une fois opéré 
ce prodige, dont les Dieux font fi jaloux , 
la foudre de Jupiter, votre aïeul, vous 
empêchera d’y réuflïr une fécondé fois. 

• Privé alors des privilèges de la Divinité, 
dont vous jouifliez auparavant , vous ne 
ferez plus qu’un corps inanimé ; mais ce 
même corps reprendra dans là fuite tous 
fes avantages , & vous ferez remisait rang 
des Dieux ; 4 ainfi changeront deux fois vos 
defiu ées. Pour vous , mon Pere , conti- 
nua-t-elle, enadreflantla parole à Chiron, 
qui pofledez maintenant le privilège de l’im- 
mortalité , vous vous fouhaiterez la mort , 
îorfque le venin d’un monftre, "coulant 
dans vos veines, vous fera fouffrir de cruelles 
douleurs. Les Dieux vous foumeîtront alors 
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à la loi des autres mortels , & les Parques 
couperont le fil de votre vie. Elle avoiî 
encore plufieurs autres chofes à ajouter au 
fujet des aventures de fon Pere , lorfqu’on 
la vit tout d’un coup foupir'er & répandre 
des larmes. Le defiin, dit-elle, m’empê- 
cbe de prononcer ce qui me reftoit à dire ; 
& je vois que l’ufage de la parole m’eft in- 
terdit. Ma fcience étoit-elle donc quelque 
chofe de fi important pour m’attirer la co- 
lère céltfie? 11 me feroit bien plus avanta- 
geux de n’avoir jamais connu l’avenir. Hé- 
las ! il me paroît que je commence à être 
privée de la figure humaine ; l’herbe fem- 
. ble être la nourriture dont je dois me fervir 
déformais : un mouvement impétueux me 
porte à courir au milieu des champs : je me 
vois changée en Jument. C'étoit donc ainfi 
que je devoisreflfembler à mon Pere : mais 
pourquoi faut- il que je fois entièrement mé- 
tamorphofée , puifque Chiron , fous la for- 
me d’un Centaure , conferve du moins la 
figure d’un homme? On n’entendit qu’à pei- 
ne ces dernieres paroles , tant elle les pro- 
nonça confufément. Ce n’étoit plus une 
voix articulée, ni même des fons qui ref* 
femblaflent parfaitement aux henniffemens 
d’une Jument , quoiqu’ils commençaflent à 
les imiter. Un moment après s’étant mife 

à hennir , elle alla chercher les pâturages, 
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Une corne, quoiqu’encore fort mince; 
commence à réunir les doigts de fes mains 
& de fes pieds ; fa bouche s’aggrandit, fon 
co4 s'aüo ge., l’extrémité de fa robe prend 
la forme d’une queue de cheval ; fes che- 
veux flottans fur les épaules , iont changés 
en crinière. Enfin utte métamorphofe lui 
fait perdre fa voix , fa figure &i fon nom. 


FABLE XI. 

r 

ARGUMENT. 

Mercure ayant volé les Bœufs di* Apollon , 
engagea Battus , qui V avait vu , à n en 
rien dire , & lui fit pour cela un préfent. 
Mais , comme il Je défiait de ce vieux 
Berger , il prit une autre figure , & le tenta 
par de nouvelles promefies qui P éblouir tnt. 
pour le punir de Jon infidélité , Mercure le 
métamorphofa en pierre de louche. 

Chiron pleurant le malheur de fa fille , 
imploroit en vain votre fecours , Apollon ! 
il n’étoit pas en votre pouvoir de changer 
fa deftinée ; & quand vous l’auriez pu, vous 
n’éucz pas préfent à cette trifte aventure. 
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Sous l’habit d’un berger, la houlette fk une 
flûte à la main , vous gardiez les troupeaux 
dans les agréables campagnes de Meiléne. 
Onraconte quetandis que vous étiezoccupé 
de vosamours , & que le ion de votre flûte 
vous charmoit, vos bœufs s égarerent dans 
les plaines de Pyle. On ajoute que Mercure 
les ayant rencontrés , les avoit cachés dans 
une forêt voifine, &c que perfonne ne s’étoit 
apperçu de ce vol que Battus , vieux Ber- 
ger, qui gardoit dans ce Canton les beaux 
Haras du riche Nélée. Mercure craignant 
d’étre découvert , fe mit à le careffer , & lui 
dit, en le prenant parla main: Mon ami, 
fi quelqu’un par ha fard vient vous deman- 
der des nouvelles de ce troupeau , dires 
hardiment que vous ne l’avez point vu ; 
pour vous réconipenfer d’avance de ce petit 
plaifir , je vous donne cette belle.GénÜfe. 
Vous pouvez être en sûreté, lui dit Battus 
en la prenant ; cette pierre que vous voyez- 
là trahira plutôt votre fecret que moi. Mer- 
cure après cela fît (embiant de s’éloigner, 
& étant revenu un moment après fous une 
autre figure: Bon homme, lui dit-fl, fi 
vous avez vu palier par-là un troupeau, 
je vous prie de m’aider à le chercher , ne 
favorifezpas par votre filence le vol qu’on 
m’a fait ; je vous donnerai une vache Sz 
un taureau. Le Vieillard voyant qu’on lui 
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offroit le double de ce qu’on lui avoit don- 
né : Je penfe , dit il, que votre troupeau 
doit être aux environs de cette montagne: 
oui, il y eft, fi je ne me trompe. Mer- 
cure, que ce difcours fit rire, après lui 
avoir dit: Ah! vous me trahiffez donc, 
perfide que vous, êtes, vous me trompez 
& vous voulez m’enimpofer à moi-même, 
le changea en cette pierre qu’on nomme 
pierre de touche , SC qui porte encore le 
caraélere de duplicité de ce fourbe. 

Explication des Fables X. & XI, 

ÏLscüLAFE , tiré du fein de fa mere , fut confié 
à Chiron , qùi prit foin de fon éducation. C’eft 
ce cjui caufa la perte d’Ocyroé , fille de ce Cen- 
taure. J’aurai occafion dans la fuite de parler d’F.fi- 
culape ; il fuffit dans cette explication de faire 
connoître Chiron 6t (a fille. 

Les Centaures , ces monftres dont le corps étoit 
moitié homme 6c moitié cheval , étoient les pre- 
miers cavaliers de la Theffaiie , ainft que je le 
prouverai dans l’hiftoîre du combat des Centaures 
& des Lapirhes. Chiron , un- de ces cavaliers , 
étoit fort renommé par fa prudence 6c par les 
connoid'ances qu’il y avoit acquifes dans un lieu 
où les Sciences étoient fort négligées. Tous les 
Anciens le regardent comme l’inventeur de la 
Médecine , qu’il apprit enfuite à Efculape fon dif- 
ciple. On en fait encore un excellent Muficien 6c 
un bon Aflronome , ainfi qu’on peut le voir dans 
Homere, dans Diodore de Sicile, 6c dans lesau- 
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très anciens Auteurs. La plupart des Héros de ce 
Cecle , entr’autres Jafon &c Hercule , voulurent étu- 
dier fous un Maître fi habile. On doit croire 
qu’un homme fi éclairé ne négligea pas de cultiver 
ï’efprit &c les talens de fa fille Ocyroé. Mais com- 
me elle voulut pénétrer dans l’avenir , ÔC prédire 
les aventures du jeune Efculape , on dit qu’elle 
fut changée en Jument : Métamorphofe qui, 

félon- moi , n’a d’autre fondement que fon habi- 
leté à monter à cheval. Car , puifqu’il eft sûr qu’on 
a regîrde les cavaliers de ce temps-là comme des 
monftres moitié hommes , moitié chevaux , il 
n’efi pas étonnant qu’on ait changé en Jument la 
fille d’un Centaure. J’ai dit que Chiron étoit un 
habile Aftronome. Toute l’Antiquité en convient. 
On croit communément que ce fut lui qui , dans 
le Voyage des Argonautes , détermina les Conftel- 
lations , pour leur faciliter la navigation. Il plaça 
pour cela , conformément à l’état du Ciel , les 
points des Solflices & des Equinoxes au quinzième 
degré de ces conftellations , c’eft-à-dire , vers le 
milieu des Signes du Cancer ôc du Capricorne, 
d’Aries & du Scorpion. Er l’on peut regarder fon 
Calendrier comme un des plus anciens du monde. 
On voit par ce que je viens de dire, que Chiron 
vivoit du temps des Argonautes , c’eft-à-dire , lui- 
vant les fupputations les plus exaéles , vers l’an 
1410 avant j£SUS-CHRIST , plus de zoo ans 
avant la Guerre de Troye. Mais j’aurai lieu de 
m’étendre fur les preuves de cette Chronologie 
dans l’Hifloire de l’Expédition des Argonautes. 


# 
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FABLE XII. 

ARGUMENT. 

♦ 


Mercure, devenu amoureux de Herfc , fille de 
Cécrops , voulut engager Aglaure à lui 
rendre fervice avpres.de fia Saur , & à lui 
permettre l'entrée de fion appartement ; 
mais elle ne voulut jamais y confientir , à 
moins qiiil ne lui promît une bonne fiotnme 
d'argent. 

JVÎercure, après avoir quitté les campa- 
gnes de Meflene , prit fon vol au milieu 
des airs , & s’arrêta fur la vil 1^ d’Athenes , 
s’amufant à coufidérer un Pays fi chéri de 
Minerve, & fur-tout les charmantes pro- 
menades du Lycée. Ce jour-là des filles 
Athéniennes, félon leur coutume, portoient 
fur leurs têtes , dans des paniers couronnés 
de fleurs, les préfens qu’elles allouent cffiir 
à cette Déefîe. Mercure , qui les apperçut 
dans le temps qu’elle revenoient du Tem- 
ple , fe mit à voltiger autour d’elles , pour 
les voir plus long-temps, & fit plufieurs 
fois le tour de la Citadelle d’Athenes, paf- 
fanr & repafiànt continuellement fur les 
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mêmes lieux : comme le Milan qui voit les 
entrailles des V>6Hmes qu’on vient d’immo- 
ler , plane aux environs , &t n’ofant s’en 
approcher de trop près , à caufe des Sacri- 
ficateurs qui les environnent , il ne s’en 
éloigne pourtant pas , & les dévore des 
yeux. Autant que l’Etoile de Vénus brille 
parmi les autres Aflres , autant que la Lune 
efface par (on éclat celui de cette Planette ; 
autant la charmante Herfé effaçoit par fa 
beauté celle de toutes fcs compagnes. Seule, 
elle faifoit tout l’ornement de cette cérémo- 
nie. Le fils de Jupiter , ébloui par l’éclat de 
cette Princeffe, demeure fufpendu au mi- 
lieu des airs ; & comm° la baie de plomb , 
qu’un habitant des Illes Baléares lance avec 
fa fronde, s’enflamme & fe fond , Mercure 
étonné &: furpris , fe fentant embrafé d’un 
feu qui le dévore , defcend à Athènes, 8c 
fe montre fans fe déguifer. Cependant, quoi- 
que rafl'uré par fa bonne mine 6c par Ton 
mérite , il ne laide pas d’emprunter de l’art 
de nouveaux agrémens : il arrange fes che- 
veux , il fait flotter fa robe de maniéré 
qu’on puiffe voir l’or dont elle eft enrichie , 
*& tenant d’un air gracieux & galant fon Ca- 
ducée, il a foin de montrer les aî'es qu’il 
porte aux pieds. Dans le Palais de Cécrops, 
il y avoit trois appartenons enrichis d’ivoi- 
re ôt d’écaille. Pandrofe occupoit celui qui 
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étoit à droite, Aglaure celui qui étoit à 
gauche , & Herfé celui du milieu. Aglaure 
ayant la première apperçu Mercure , lui 
demanda fon nom & le fujet qui l’amenoit. 
Jupiter eft mon pere, lui répondit ce Dieu, 
& c’eft moi qui porte par-tout fes ordres. 
Je veux bien vous apprendre ce qui m’ame- 
ne ici : foyez feulement fïdele à votre fœur, 
ne refufez pas une alliance qui doit vous 
honorer.C’eft votre fœur Herfé que je cher- 
che , foyez favorable aux vœux d’un amant. 
Aglaure le regardant avec ces yeux avides 
& curieux qui l’avoient portée à voir le dé- 
pôt que Minerve lui avoit confié , l’obligea 
à fortir du Palais, & lui fit entendre qu’il 
c’y auroit qu’une fomme confidérable d’ar- 
gent qui pût l’engager à devenir la confi- 
dente de cette intrigue. Pallas , qui haït- 
foit cette Princeffe , jetta fur elle des re- 
gards plein d’indignation , & fon cœur 
fut tellement ému des foupirs qu’elle pouf- 
fa , que fon égide en fut ébranlée. Eile fe 
reffouvint de la facrilége curiofité qui avoit 
porté cette fille à ouvrir, malgré fes or- 
dres , la corbeille où étoit le fils de Vul- 
cain , & ne put fouffrir qu’elle fût chérie 
de Mercure , & de fa propre fœur, ni 
qu’elle s’enrichît tout d’un coup par cette 
fomme d’argent que fon avarice lui avoit 
fait demander. 
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Explication de la douzième Fable. 

T ' 

JLjES filles de Cécrops , premier Roi d’Athenes, 
ayant tranfgrelfé l’ordre que Minerve .leur avoit 
donné , encoururent l’indignation de cette Déelfe , 
qui , pour fe venger de l'indifcrétion de ces jeunes 
Princelfes , rendit Aglaure jaloufc de fa fœur Her- 
fé j & celle-ci ayant voulu empêcher Mercure, 
qui en étoit amoureux , d'entrer dans fa chambre , 
ce Dieu la changea en rocher , en la touchant avec 
Ion Caducée. Voilà la maniéré dont on écrivoit 
anciennement l’hiftoire des perfonnes diftinguées 
ou par leur mérite ou par leur naiiTance. On 
croyoit leur faire honneur en mêlant leurs intérèrs 
avec ceux des Dieux. Quelque Prince de ceux qui 
portoient le nom de Mercure , car il y en a eu plu- 
lieurs , ainfi qu’on peut le voir dans le III. Livre 
de la Nature des Dieux , devint amoureux de Elerfé , 
dont la fœur conçut beaucoup de jaloufie. Sur 
une aventure fi ordinaire , Ovide fe lailfe empor- 
ter à fon imagination , &C écrit cette Hifioire avec 
tout l’agrément 6c tout le merveilleux que fos 
tfprit fécond en fixions a pu lui fournir. 
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FABLE XIII. 

ARGUMENT. 


P allas commande à t Envie de. rendre A glatit t 
jaloufe de fa fcteur Herfé. Agitée de cette 
pafjîon , Aglaure empêche Mercure d'entrer 
dans t appartement de fa fceur t & ce Dieu la 
change en pierre , 

P allas donc prit le parti d’aller fur le 
champ dans le féjour de l’Envie. Cette trifte 
demeure, toujours fouillée de fang & de ve- 
nin , eft dans le fond d’un antre , où la lu- 
mière du Soleil ne pénétra jamais. Un froid 
épouvantable y redouble l’horreur des.téné- 
bres , dont ce lieu efi éternellement couvert. 
Minerve étanîafrivée près de cette caverne, 
où il n’efl pas permis aux Dieux d’entrer , 
s’arrêta près de la porte , & l’ayant frappée 
d’un coup de.lance,elle s’ouvrit fur le champ. 
L’Envie , dans le fond de fon antre , pour 
entretenir fa rage & fa fureur , mangeoit 
des viperes,& Minerve détourna fes regards 
d’un objet fi affreux & fi dégoûtant. L’Envie 
laiffa les rtfles de ce trille repas , fe leva , & 
s’étant avancée d’un pas lent & tardif vers 
la Déeflc, elle ne put s’empêcher de gémir 

‘ & 
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S: de foupirer, en voyant l’éclat de fa beauté 
& celui de fes armes. Une trille pâleur eft 
peinte fur fon vifage, elle a le corps entière- 
ment décharné, le regard fombre & égaré ; 
les dents noires & mal- propres , le cœur 
abreuvé de fiel, la langue couverte de 
venin. Toujours livrée à des foins inquiets 
& chagrins , jamais elle n’a ri qu’à la vue de 
quelques maux ; jamais le fommeil ne ferma 
fes paupières. Tout ce qui arrive d’heureux 
dans le monde l’afflige &c redouble fa fureur : 
elle met toute fa ioie à fe tourmenter , à 
tourmenter les autres, Si elleeft elle-même 
fon propre bourreau. Quelque horreur que 
Pcd!as eût de ce montre, elle ne laifla pas de 
lui donner fes ordres : Infecte, lui dit-elle , 
de ton venin une des filles de Cé . rops ; c’eft 
Aglaure dont il tant me venger. D’abord 
qu’elle eut donné cet ordre , elle fr-appa la 
terre de te lance & partir. L’envie regardant 
de travers la Décile qui s’éloigroit , fit en- 
tendre un murmure confus , qui marquoit 
le chagrin qu’elle avcit de voir que Minerve 
jouiroit du piaifir d’avoir étc bien fetvie. 
Prenant enfuite à la main un bâton couvert 
de nœuds & d’épines, elle partit enveloppée 
d’un nuage épais ôc obfcur. Par-tout où elle 
paffe , les champs font infe&és : le venin 
quelle répand fait fécher l’herbe, les fleurs 
fe fanent, tout en eft fouillé, les hommes , 

Tome /, M 
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les ville'- & les maifons. Arrivée près d’Athe- 
nes , cette ville fi floriflante ou régnoient les 
arts, la paix & l’abondance; elle eut bien de 
la peine à retenir (es larmes , parce qu’elle 
ne vit par-tout que des fujets de joie. Pour 
exécuter l’ordre de Minerve, elle entre dans 
l’appartement de la fille de Cécrops,& ayant 
porté fa main empoifonnée fur le cœur de 
cette Princeffe , elle le remplit de mille 
aiguillons perçans, elle lui fouffle un venin 
mortel qui pénétre (es os & fes entrailles; & 
afin que l’tfteten fût plus prompt, elle lui 
xn et devant les yeux l’hymen qui va combler 
de gloire Herfé fa fœur. Elle lui fait un por- 
trait charmant du Dieu qui doit être fon 
epoux, & ne lui repréfente en tout cela rien 
que de grand & de glorieux pour Herfé.Cette 
image jette dans le cœur d’Aglaure une ja- 
loufie fecrette qui la dévore. Confumée par 
un feu invifible , elle gémit nuit &^our , elle 
fond peu à peu comme la glace qui fe trouve 
expoiée aux rayons d’un (oleil peu ardent, ou 
comme l’herbe , qui par un feu lent efl: ré- 
duite en cendres fans s’enflammer. Elle fou- 
haite de mourir mille fois plutôt que d’être 
témoin de ce mariage, & prend (ouvent la 
réfolution d informer fon pere de cette in- 
trigue. Enfin , elle fe met à la porte de l’ap- 
partement de fa fœur pour empêcher Mer- 
cure d’y entrer. Il eut beau la careflfer, la 
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prier, la conjurer, tout fut inutile : Cefiez 
lui dit-elle un jour , de me prefler, vous ne 
m’arracherez jamais d’ici, je n’en fortirai 
point que vous ne foyez parti. Hé bien , lui 
répondit Mercure, vous ferez fatisfaite. En 
prononçant ces paroles, il ouvrit la porte en 
la frappant avec fon Caducée. Aglaure vou- 
lut fe lever , mais elle fe trouva immobile. 
Elle s’efforça de feredreffer,mais fes genoux 
n’étoient plus flexibles; déjà fes pieds & fes 
mains étoient glacés ; fes veines , faute de 
fang , n’avoient plus leur couleur ordinaire ; 
comme la gangrené fait un progrès infenfi- 
bîe , & corrompt les parties les plus faines : 
ainfmn froid mortel fe gliffa peu à peu dans 
fon fein , &lui ôta enfin la refpiration & la 
vie. Elle ne fit aucun effort pour parler; elle 
l’auroit tenté vainement ; tous les conduits 
de la voix étoient fermés; fon col & fon vi- 
fage étoient changés en pierre ; & l’infortu- 
née Aglaure n’étoit plus qu’une ftatue fans 
vie & fans mouvement , & dont 1 éclat & la 
blancheur ayoient été ternis par le venin de 
la jaloufie, dont cette Princeffe avoit été 
infe&ée. 

Explication de la treizième Fable. 

Y vifite que rend Minerve à l'Envie , qu’Ovide 
décrit avec tant d’art , efl toujours la Cuite de la 
même Fable, Va bitforien auroit dit fimpitmsnt 

M ij 
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qu'Aglaure fut ja'oufe du bonheur de fa fœur. Un 
Poëte s’élève , & mêlant , Cuivant les privilèges dô 
fon Art , l’invention des Dieux , dans les chofes 
même les plus communes , leur donne un intérêt 
vif &. animé qui les fait agir. Paufanias ( a ) , dé- 
pouillant cette aventure du merveilleux qui l’ac- 
compagne , dit que les hlies de Cécrops devenues 
furieufes , fe précipitèrent du haut d’une tour. 
J’ajoute que ces Princefles n’étant pas fort dévo- 
tes à Minerve , dont le culte ne venoit que d’ê;re 
établi à Athènes , on publia , pouf lui donner de 
la réputation , que c’étoit la Dédie qui avoit puni 
leur impiété. Ce qui confirme ma conjeéfure , v 
C'eft que le même Paufanias nous apprend que 
Pandroîe , troifieme hile de Cécrops, eut, après 
ù mort , un Temple bâti à fon honneur auprès de 
Celui de Minerve, parce qu’elle avcit été fidelie â 
là DéefFe , & ne lui avoit pas défobei comme fes 
foeurs. Il faut que dans la luire on ait réhabilité 
la mémoire de Hertè & il’Agianre , puifqu'Héro- 
dote nous apprend que ces deux PrincelTss eurent 
auftî leurs 1 emples. L’époque du remps où vi- 
Voiênt les filles de Cécrops eft affez connue par 
Celle du régné de leur pere , qui eft fixée par les 
Commentateurs des Marbres de Parcs vers l’an 
15*11 avant Jï,SUS - CHRIST , près de 400 ans 
avant la Guerre de .Tioye, 

) ln Atticis, 
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FABLE XIV. 

ARGUMENT. 

Jupiter fe change en Taureau , enlevé Europe , 
dont il êtoit amoureux , & C emporte Jurjon 
des au travers de la Mer , jufque dans ITjle 
de Crête. 

]VÎ ef CURE , après s’être ainfi vengé 
d’Aglaure , abandonna le féjour d’Athenes 
&: retourna dans le Ciel. Dès qu’il y fut 
arrivé , Jupiter lui parla en fecret & lui 
donna fes ordres , fans toutefois lui décou- 
vrir fon amour. Mon (ils, lui dit-il, qui 
m’avez toujours fervi avec tant de zele & de 
fidelité, defeendez promptement fur la terre, 
allez dans cette Contrée , qui voit à fa gau- 
x che les Pléiades, au nombre defquelies eft 
votre mere , & que ceux qui l’habitent nom- 
ment le Pays de SiHon ; & prenez foin de 
conduire prè« de la Mer le troupeau que vous 
voyez paître fur cette montagne. 11 dit , & 
déjà les bœufs s’approchoient du rivage, où 
la fille du puiffantRci de Tyr jouoit,fuivant 
fa coutume, avec fes compagnes. La majt dé 
& l’amour ne fympathhert guère entemble. 
Le Maître U le Souverain des Dieux f don!; 
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la main eft toujours armée de la foudre, qui 
d*un feul mouvement de tête ébranle l’Uni- 
vers , abandonne fon fceptre & toute la 
grandeur qui l’environne , pour prendre la 
figure d'un Taureau ; il fe mêle dans le trou- 
peau , & marche en mugiflant à travers les 
pâturages ; il ne diflféroit des atitres que par 
Ion extrême blancheur , qui refîembloit en 
effet à celle de la neige, fon col paroiffoit 
plein de mufcles , fon fanon étendu avec 
grâce , fes cornes petites & polies imitoient 
par leur éclat celui des perles , & on auroit 
cru qu’un habile ouvrier avoit pris foin de 
les former. Son front n’avoit rien de mena- 
çant , ni fes yeux rien de farouche; il étoit 
doux & careffant. La fille d’Agénor admb- 
roit fa beauté & fa douceur ; cependant elle 
n’ofoit pas d’abord s’en approcher; elle 
s’enhardit enfin lui préfenta des fleurs. 
L’Amant, en les mangeant, lui baife les 
mains, & a bien de la peine à retenir les *- 
tranfports de la paffion qui l’enflamme : 
tantôt il fe joue & bondit fur l’herbe , quel- 
quefois il fe couche fur le fable. Europe raf- 
furée, le carefle avec la main , pare fes cor- 
nes de guirlandes de fleurs; & ne s’imagi- 
nant pas que ce fût fbn amant , elle a la har- 
diefle de monter fur fon dos. Jupiter s’étant 
alors avancé doucement du côté du riva- 
ge, met d’abord les pieds dans la mer; il 
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s’avance enfuite un peu plus avant , & em- 
porte fa proie. Europe tremblante, regar- 
de le rivage qui s’éloigne; elle tient d’une 
main une corne du taureau , elle s’appuie 
de l’autre fur fon dos , & fes habits flot- 
tent au gré des vents. 

Implication de la quatorzième Fable . 

JL/A Fable de Jupiter changé en Taureau pour 
enlever Europe , eft un événement fort célébré 
dans l’Hiftoire , ainft que nous le verrons dans la 
fuite. Pour le bien entendre , il faut favoir qu’il y 
a eu plusieurs perfonnes qui ont porté le nom de 
Jupiter ; mais la confufion qui régnoit dans l'Hif- 
toire a répandu une obfcurité impénétrable fur 
leurs aventures. Vofïius (a) a aflfez bien réulïî à les 
démêler. Selon cet Auteur, l’aventure de Niobé, 

. fille de Phoronée , doit regarder Jupiter Apis , Roi 
d’Argos, quivivoit 1770 ansavant JESUS-CHRIST. 
Celle de Danaé doit être mife fur le compte de Ju- 
piter Prétus, qui vivoit environ 1350 ans avant 
l’Ere Chrétienne. Celui qui enleva Ganiméde , eft 
Jupiter Tantale , qui régnoit environ le même 
temps. Celui qui fut pere d 'Hercule , eft celui qui 
trompa Léda fous la figure d’un Cygne. Enfin , celui 
qui fait le fujet de cette Fable, eft Jupiter Aflérius , 
' Roi de Crète , dont le régné tombe fur l’année 
1400 ans avant Jesus-Ch rïst , plus de zoo ans 
avant la Guerre dtyl'roye. Ce Prince , fi nous en 
croyons Diodore de Sicile , étoit fils de Teutame , 
qui, ayant époufé la fille de Crétéus , paffa avec 
quelques Pelafgiens dans HHe de Crète , & en fut 
le premier Roi. Ce principe ainfi fuppofé , il eft 

(4) De m t Lil>. I. Cap, XI 7 . 
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aifé de dépouiller la Fable dont il s’agit , des 
ornemens que le Poète y a mêles. Afiérius , ayant 
oui parler tie la beauté d’Rurope , fille d’Agénor , 
Roi de Tyr , équipa un Vaiffeau pour l’enlever. 
L’ufage d’enlever de force les perfonnes qu’on ne 
pouvoit pas obtenir par la voie de la négociation , 
étoit fort commun dans ces fiecles groüiers , ainfi 
que nous l’apprenons d’Hérodote ( a ). Autre ufage 
encore fort ordinaire dans ces temps-là ; les Vaif- 
feaux portoient le nom des animaux qui étoient 
repréfentés fur la prou?. C’ell ainfi que Virgile 
appelle ceux qui compofoient la ilorte d’Enée , le 
Centaure , la Baleine , &ic. lk c’eft ce que veut 
dire Ovide par ce vers ( b ) : 

N avis & à piââ chijjide nomen habet. 

\ 

LeVaifleau qui conduifoit Aftérius , avoit fans 
doute fur la pror.e la figure d’un Taureau ; ce 
qui fit dire à ceux qui écrivirent cet événement , 
que Jupiter amoureux , oubliant fa grandeur éc 
fa majeflé , s’étoit revêtu , pour enlever fa maitref- 
fe , de la figure de cet animal. Paléphate ( c ) , 8c 
après lui Tzctzès (d) , prétendent que ce qui a 
donné lieu à cttte Fable , c’efi que le Genér .1 des 
Troupes d’Aflérius le nommait Taurus ; mais je 
oVarrête à la première explication , qui efl plus 
ancienne &< mieux fondée. Celle de Bocliarr ( c ) 
parcîtroit fort ingënieufe , fi l’on . pouvoit toujours 
compter fur des étymologies tirées des Langues 
qui ne fubfiftent plus aujourd'hui. Ce favant Au- 
teur croit que ce qui a donné lieu à 1a Fable dont 

(ni Li w. I . (b) Ep. Eirt'id. On peut voir ce que j’ai 
dit plus au long fur le fujet des Dieux Pataïques dans 
mon II Tome de V Explication des Fables. ( c ) Chofes in- 
croyables 

( £ ) Irt 4I‘X, (O Chan > Lib, If, Cap, II 4 

i\ 
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il s’agit , eft la double fignification du mot Alpha , 
ou llpha , qui dans le Phénicien veut dire , ou un 
Vaiiïeau , ou un Taureau, &. que les Grecs , qui 
lif ient les Annales de ce peuple , ont pris dans 
le derniers fens. 

Quoi qu'il en foit , Europe fut conduite dans 
l’Ifle de Crète , où ayant époufé Âflérius , elle en 
eut trois fils , Minos premier du nom , Rhada- 
manthe &C Sarpédon , Princes dont les Hifloires 
mêlées, de Fables feront expliquées dans la fuite. 
Europe fut fort confidérée pendant fon régné , 

& après fa ■'mort on l’honora comme une Divini- 
té. On établit en là mémoire une Fête , qu’Hé- 
féchius nomme Hellotie , E’XAan'«y , &t comme 
dans les Apothéofes on changeoit les noms de /- 
ceux -qti’on mettait au rang des Dieux, on ap- 
pella Europe tS'WniTtç , nom que l’Auteur du grand 
Etymologicon traduit par celui de Vierge. Mais 
quelle apparence qu’on ait donné cette qualité à 
la mere de trois Princes ? Aii.fi il vaut mieux 
dire avec Boçhart (a) que ce mot vient du Phé- 
nicien Hallots , qui , félon ce favant Auteur, 
veut dire , Louange , Epitkalame , &( qu’on a voulu 
marquer par-là qu’on avoit célébré fon arrivée 
dans l’Ifle de Crète &t fon mariage , par des vers 
&C des chanfons ; ce qui apparemment fe renou- 
velloit tous les ans pendant fa vie , & fut continué 
après fa mort dans la Fête qu’on inflitua en fon 
honneur , & qui fut nommée Hellotie ou Epitha - 
lame. Ce nom même, fi rous en croyons Steph3- 
nus (b) , fut donné à la Ville de Gortys , où cette 
Fête avoir été inflituée. Si l’on n’aime mieux dira 
toutefois que cette Fête qu’on célébroit à Corinthe 
en l’honneur de Minerve , qui étoit nommé® 
Parthenos 1 la Vierge , étant paflée dans la fuite en 

(a) Loco cit. (è) De Urbibus , verbo 

Tome l y N 

i 


Digitized by Google 


•i 4 6 LES MET. D’OVIDE, &c. 

Crète , y fut célébrée en celui d’Europe ; &c cette 
conjeflure n’eft pas fans fondement' j les mêmes 
Fêtes ayant fouvent changé d’objet , lorfque les 
Colonies les portèrent dans les Pays étrangers. 
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D’OVIDE. 

' LIVRE TROISIEME ; . 
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F A B L E I. 

ARGUMENT. 

Jupiter ayant enlevé Europe , Jgènor fon pert 
ordonna à fon fils de ? aller chercher , & de 
ne rentrer jamais dans la Phénicie qu il ne 
Peut retrouvée. Cadmus , après avoir par- 
' . couru une partie de la Grèce , alla confulter 
P Oracle^ qui lui apprit qu il dev oit fonder une 
'■ Ville dans L'endroit où il verrait une Genïjfs 
i arrêter , & nommer ce Pays- là Béotie. 

Le grand Jupiter étoit déjà arrivé dans 
l’Ifle de Crète , déjà ce Dieu avoit quitté la 
figure de Taureau , il s’étoit fait connoître 
à Europe , lorfqu’Agénor , pere , en même 
temps, tendre & dénaturé, ordonna à 
Cadmus fon fils de Daller chercher, & de 
ne rentrer jamais dans la Phénicie qu’il ne 
Peût retrouvée. Cadmus , après avoir vai-» 
pement cherché fa foeur , { car qui pourroiç 
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découvrir ce que Jupiter prend foin de ca- 
cher?) évita par un banniffement volontai- 
re, les effets de la colere de fon pere. Er- 
rant dans une Terre étrangère , il alla con- 
sulter l’Oracle d’Apollon , pour favoir dans 
quel Pays il iroit fixer fa demeure : Vous 
trouverez, lui dit l’Oracle , dans un champ 
défert une, Génijfe qui ri a point encore porté le 
joug ni traîné la charue ,fuive^-la , 6* bâtiffè^ 
une Ville dans le pâturage ou elle s'arrêtera : 
vous donnerez à ce Pays le nom de Béotie . 
A peine Cadmus étoit il forti de l’Antre 
d’Apollon , qu’il vit une Vache que perfonne 
ne gardoit & qui marchoit fort lentement; 
il n’apperçut fur fon cou aucune marque 
qui pût faire juger qu’elle eût porté le joug ; 
ilia fuivit, & marchant fur fes traces, il 
adoroit dans un refpeftueux filence , le 
Pieu qui lui fervoit de guide. Il avoit déjà 
paffé le fleuve deCéphife & traverfé les cam- 
pagnes de Panope , lorfque la Géniffe s’ar- 
rêta , & ayant levé la tête , elle remplit l’air 
de mugiffemens : elle regarda enfuite ceux 
qui l’avoient fuivie &c fe coucha fur l’her- 
be, Cadmus rendit grâces à Apollon de cet 
heureux préfage , & ayant baifé cette Terre 
étrangère, & adreffé fes vœux aux Mon- 
tagnes & aux Plaines du Pays, il réfolut 
d’offrir un facrifice à Jupiter , & ordonna 
£ les compagnons d’aller puifej de l’eau. Il 
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y avoit dans le voifinage une antique Forêt 
que le fer n’avoit jamais entamée, au milieu 
de laquelle étoit un Antre couvert de ron- 
ces & d’épines , dont l’entrée faite en arcade » 
étoit fort baffe; il en fortoit de l’eau en 
abondance. Là étoit la retraite du Dragon 
de Mars; ce Monftre étoit horrible ; fa tête 
étoit couverte d’écailles jauniffantes , qui 
brilloient comme de l’or ; le feu fortoit de 
fes yeux enflammés , & fon corps paroiffoit 
enflé du venin qu’il renfermoit. 11 avoit 
dans la gueule trois rangs de dents extrê- 
mement aigues , & trois langues qu’il re- 
muoit avec une rapidité incroyable.* 

Explication de la première Fable, 

1-rA Fable, qui repréfente Jupiter traverfant la 
Mer fous la figure d’un Taureau , & fe découvrant 
enfuite à Europe, vient d’être fuffifamment expli- 
quée. Mais comme il y a dans l’Hiftoire des traits 
particuliers qui conviennent à cette circonflance 
de la Fable , il eft bon de les rapporter ici. So- 
lin nous apprend qu’Europe arriva dans l’Ifle de 
Crète par l’embouchure de la riviere qui paffoit à 
.Gortys , Gortynam Lethaus amnis prœterjluit , quo 
Europam Tauri dorfo Gortynii ferunt veditatam. Les 
Grecs qui aimoient extrêmement les Fables , ayant 
remarque fur cette riviere des Platanes toujours 
verds , publièrent que ce fut fous un de ces Arbres , 
que Jupiter confomma fon mariage avec Europe , 
ce qui donna lieu dans la fuite aux Habitans d« 
Gortys , de frapper une Médaille , qu’on trouva 

N iij 


Digitized by Googl 


*5ô LES ^METAMORPHOSES 

aujourd’hui dans le Cabinet du Roi » où l’on voit 
d’un côté Europe afïife trifiement fous un Arbre 
moitié Platane & moitié Palmier , au pied duquel 
efi une Aigle à qui elle tourne les dos. Et pour 
qu’on ne punie pas douter que c’eft cet événtment 
qui fait le fujet de cette Médaille , la même Prin- 
ceffe y eft représentée de l’autre côté aflîfe fur un 
Taureau avec une bordure de feuilles de Laurier 
& la légende rOPTÏNIîlN. 

Appollodore nous a confervé la ■ Généalogie 
d’Europe (<i). Lybie , félon cet Auteur, eut deux 
çrifins de Neptune , Bélus èc Agénor. Ce dernier 
époufa Thèlépalfa , dont il eut trois fils , Cadmus , 
Phénix &c Cilix , & une fille nommée Europe. Ce-' 
p.ndant il y a des Hifioriens , félon le même Au- 
reur , qui alfurent que cette Princefle étoit fille de 
Phénirt», <k petite-fille d’Agénor, 

N'oublions pas de dire ici que plulieurs Auteurs 
ont cru que cette Princelfe avoit donné fon nom 
à l’Furope ; mais le favant Bochart croit , avec plus 
de raifon , que cette partie du monde fut ainfi ap— 
pellée à caufe de la blancheur de fes habitans. On 
pourroit cependant penfer qu’Europe ayant été 
air fi nomme à caufe de fon extrême blancheur % 
on au roi t donné fon nom à cette partie du Monde 
dont les Habitans font blancs. Il faut bien , au refie , 
que cette Princelfe ait été extrêmement blanche , 
quoique née dans un climat fort chaud , puitque 
les Puëtes inventèrent à ce fujet la Fable qui dit que 
la jeune Angelo , fille de Jupiter & de Junon , 
avoit dérobé le fard de fa mere pour le donner à 
Europe , qui s’en fervit fi heureufement , qu’elle 
devint d’une extrême blancheur , comme nous 
l'apprend le Scholiafie de Théocrite. 

.<«) Liv. III, 
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FABLE IL 

ARGUMENT. 

Çadmus , pour rendre grâces aux Dieux de 
l' dccomplijfement de V Oracle , envoya fes 
* Compagnons puifer de Ceau à la Fontaine 
de Mars , oîi ils furent dévorés par le Dra- 
gon qui la gardoit. Y étant allé lui-méme 
il tua le Dragon , fema fes dents par le 
confcil de Minerve , & il en fortit des 
hommes armés qui £ entret lièrent tous , à 
l'exception de cinq qui fervirent à peupler 
, la Ville de Thébes , 

D Ès que les compagnons de Cadmus 
furent entres dans ce fombre féjour , 8c 
qu’ils fe furent mis en état de puifer de 
l’eau , le bruit qu’ils firent réveilla ce Dra- 
gon , qui fortant la tête de l’Antre , fit en- 
tendre des fiffiemens horribles. Une fubite 
frayeur fe faifit de leur efprit , leur fang 
fe glaça , & ils laifferent tomber les Urnes 
qu’ils avoient à la main. Le Dragon cepen- 
, dant fe plioit & fe replioit en mille manie» 
res effrayantes , & faifoit en bondiffant des 
cercles d’une grandeur énorme; il lançoit 
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quelquefois en l’air la moitié de fon corps J 
& plus élevé alors que lesarbres de laForét, 
il jet toit fes regards de tous côtés; on auroit 
cru à le voir que fon corps étoit auffi grand 
que celui du Dragon célefte , qui occupe 
l’efpace qui eft entre les Conftellations des 
deux Ourfes. Soit que ces infortunés Phé- 
niciens fe furent mis en étant de fe défendre, 
ou qu’ils voulurent prendre la fuite , ou 
qu 'enfin la crainte les eût rendus immobiles*, 
il fe jette à l’inftant fur eux , déchire les uns 
avec fes dents , étouffe les autres en s’en- 
tortillant autour d’eux, ou les tue de fon 
fou file empoifonné. Le Soleil étoit déjà ail 
milieu de fa carrière , lorfque Cadmus 
étonné de ne point voir venir fes Com- 
pagnons , fe mit en devoir de les aller cher- 
cher. S’étant couvert de la peau d’un Lion,' 
il prit fa lance & fon javelot , qui étoient 
fesarmes ordinaires , mais fon courage & fa 
valeur le rendoient encore plus redoutable 
que fes armes. Dès qu’il fut entré dans le 
Bois , &C qu’il eut vu cet affreux Dragon 
couché fur les corps de fes fideles compa- 
gnons , fuçant leur fang & leur plaies : 
Chers amis, dit-il ,ou votre mort fera ven- 
gée , ou je périrai comme vous. Il dit , & 
ayant pris une pierre d’une groffeur énor- 
me, il la jetta fur ce Monftre avec tant 
d’impétuofité, que les murailles & les tours 
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même les plus fortes en auroient été ébran- 
lées ; le Serpent n’en fut cependant point 
bleffé; fes écailles ainfi qu’une forte cuiraffe 
rendirent le coup inutile; mais quelque dure 
que fût fa peau, elle ne put réfifterau javelot 
qu’il lui lança ,& qui étant entré par l’épine 
du dos pénétra jufques dans le fond de fes 
entrailles. La douleur rendit ce Dragon fu- 
rieux , il replia fa tête fur fon dos , il regarda 
fa bleffure , mordit de rage ce javelot & 
s’efforça de l’arracher; mais il n’en put tirer 
qu’une partie , & le fer demeura dans fon 
corps. La douleur de fa plaie redoublant 
alors fa rage, les veines de fon cou parurent 
enflées du venin quiy couloit en abondance, 
une écume blanchâtre fortoit de fa gueule 
empoifonnée ; la Terre reîentiffoit du bruit 
de fes écailles , & l’air étoit infe&é du fouf- 
fie qu’il exhaloit. Tantôt il fe recourbe en 
mille plis , tantôt il s’étend , & reffemble à 
une grande poutre : quelquefois faifant un 
nouvel effort , il s’élance avec le même bruit 
& la même împétuofité qu’un Torrent grofli 
par les pluies , & renverfe les arbres qui fe 
trouvent à fa rencontre. Cadmusl’évite avec 
adreffe , foutient fes attaques avec la peau 
de Lion , & l’empêche de s’approcher, en 
lui préfentant la pointe de fa lance. Ce mou- 
vement redouble la rage du Monffre ; il s’ef- 
force vainement de mordre le fer quil’ar- 
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rête , & les nouvelles bleflures qu’il fe fait 
lui font vomir un fang venimeux qui fouille 
la terre. Cependant comme il empêchoit en 
fe retirant & en fe retournant de diverfes 
maniérés, que la lance qu’il tenoit avec fes 
dents n’entrât plus avant dans fa gueule , il 
n’en étoit encore blefle que légèrement j 
mais Cadmus le preffant toujours de plus 
en plus , le fuivit enfin jufqu’à ce qu’il fût 
arrêté par un gros chêne, & lui enfonça fa 
Lance fi avant , qu’il perça le Dragon &c 
l’arbre même. Le Monftre tombe & fait 
plier par fa chute l’arbre qui l’avoit arrêté ; 
il s’en fallut peu même qu’il ne le renversât 
avec fa queue. Pendant que le Héros confi- 
déroit la grandeur énorme du Serpent qu’il 
venoit de vaincre , il entendit une voix 
inconnue qui lui difoit : Pourquoi ,fils iCA* 
génor , contemples tu ainji ce Serpent ? on 
te verra un jour fous la même figure. Cette 
menace le remplit d’épouvante, il en effc 
troublé ; il pâlit , un froid mortel le glace , 
& fes cheveux fe hériffent fur fa tête. Alors 
Paüas qui le protégeoit defcendit'du Ciel , 
& lui ordonnade femer les dents de ce Dra- 
gon, l’affurant qu’il en naîtroitun nouveau 
peuple. Il obéit , il laboure la terfe & y jette 
les dentsdu Monftre. Quelque temps après , 
( qui le croiroii ! ) les mottes de terre com- 
mencèrent à fe mouvoir ; il en vit d’abord 
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fortir des fers de lances , puis des cafques 
ornés de plumes , enfuite il apperçut les 
épaules , la poitrine & les bras armés de ces 
nouveaux Hommes : enfin il vit croître in- 
fenfiblement cette étrange moiffon de com- 
battans. Ainfi fortent les Figures d’une dé- 
coration qu’on déploie fur un théâtre ; on 
en voit d’abord paroître les têtes , enfuite le 
reffe du corps , & enfin les pieds qui tou- 
chent à terre. A la vue de ces nouveaux en- 
nemis , Cadmus étonné fe difpofoit à pren- 
dre Tes armes , lorfqu’un de ces enfans de la 
Terre lui ditde s’arrêter & de ne point pren- 
dre parti dans cette Guerre civile. En finif- 
fant ces paroles , il perça d’un coup d’épée 
un de fes freres, & tomba mort lui-même 
d’un coup de javelot qu’un autre lui lança ; 
celui qui l’avoit tué ne lui furvécut pas long- 
temps ; il perdit bientôt une vie qu’il ve- 
noit de recevoir. Une égale fureur com- 
merça alors à animer toute la Troupe ; ceS 
freres infortunés s’entretuerent les uns les 
autres, &c fouillèrent de leur fang la terre 
qui les avoit formés. Il n’en refta que cinq. 
Echion qui étoit du nombre , ayant mis les 
armes bas , par l’ordre de Pallas , fit la paix 
avec fes freres , & ils fe donnèrent une foi 
mutuelle. Ils devinrent les compagnons de. 
Cadmus , qui les employa à bâtir la Ville 
que l’oracle d’Apollon lui avoit ordonné de 
fonder. 
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Explication de la fécondé Fable. 

jnLGENOR ayant perdu fa fille, la fit cherche* 
de tous côtés , & ordonna à fes enfans de s'embar- 
quer , ôc de ne point revenir fans l'avoir trouvée. 
Ces Grinces , ou n’ayant pu apprendre ce qu'elle 
étoit devenue , ou n’ayant pu la retirer des mains 
du Roi de Crète , n’oferent retourner en Phénicie, 
& s’érabhrent en differens-^Pays ; Cadmus fixa fon 
fejour dans la Béotie, Cilix dans la Ciiicie , à la- 
quelle il donna fon nom , & Phénix dans l’Afri- 
que , ainfi que nous l’apprend Hygin ( a). Si nous 
voulons nous en rappporter à ce que dit Conon dans - 
Photius ( b ) , le véritable lujet du voyage de Cad- 
mus étoit l’eipérance qu'il avoit de conquérir quel- 
ques Etats en Europe , 6t d’y établir fa Colonie ; 
l’enlevement de fa lœur n’étant que le pretexte de 
fon éloignement. Quoi qu’il en foit , ce Prince 
ayant parcouru une partie de la Grece , s’établit 
enfin dans la Béotie , ou il fit bâtir la fameufe 
Ville de Thebes, fur le modèle de celle d’Egypte, 
dont il étoit originaire , ou , pour parler plus jufte , 
il fit bâtir une citadelle qui fut appellée de fon nom 
Cadmée , &c jetta les fondemens de la Ville de 
Thebes bâtie par fes fucceffeurs , &C environnée de 
murailles par Amphion. L’époque 7 des Marbres 
de Paros nous apprend ce que je viens de dire ; on 
y lit que Cadmus, fils d’Agénor , ayant confulté l’O- 
racle , alla s’établir dans la Béotie , où il bâtit la 
Citadelle nommée Cadmée , pendant qu’Amphic- 
tyon régnoit à Athènes. Cadmus , Agenoris 
filius , Thcbas advenit fecundum Oraculum , & 
Cadmeam condidit..,. régnante Athenis Amphic- 
tyone. Sur quoi on peut confulter les Commen- 
tateurs de ces Marbres. 

■(«) Fab. 17S. ( b ) Nar. 37, .. 
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La Fable dit qu’ayant envoyé fes Compagnons 
pour puifer de l’eau à la Fontaine de Mars , ils fu- 
rent dévorés par le Dragon qui la gardoir ; que 
Cadmus , après l’avoir tué , fema fes dents , d’où 
fortirent des hommes armés; qu’il jetta une pierre 
parmi eux , ce qui les troubla fi fort , qu’ils s’entre- 
tu rent tous, à la réferve de cinq , qui , ayant fait 
alliance avec ce Héros , l’aiderent à bâtir la Citadelle 
dont je viens de parler. 

Ceux qui ne veulent pas approfondir ces fortes 
de matières , fe contentent de dire après Paléphate (à) 
& quelques autres , que ce Dragon étoit un Roi du 
Pays , nommé Draco , fils de Mars , que tes dents 
myflërieufes étoient fes Sujets , qui fe rallièrent 
après fa défaite, que Cadmus les fit tous périr , ex- 
* cepté Ecfonius , Edéus , Hypérénor , Pelore 6c 

Echion , qui fe rangèrent de ton parti ; ou bien 
avec Héraclite , que Cadmus tua en effet un Ser- 
s pent qui caufoit beaucoup de défordres dans la 

Béotie ; ce qui étoit allez ordinaire dans les Pays 
où l’on alloit établir quelque Colonie ; mais le fa- 
meux Bochart ( b) , & après lui M. le Clerc dans fes 
remarques fur Héfiode , croient que la Fable vient 
de ce qu’un même mot Phénicien lignine les dents 
d'un Serpent , ou bien , des javelots garnis d’airain , 
fct celui qui lignifie le numbte de cinq , lignifie aulîî 
armé. Ainfi les Grecs qui écrivoient 1 hitloire de 
leur Fondateur fur les Annales Phéniciennes , au- 
lieu de dire que Cadmus , arrivant dans le Pays , 

1 avoit armé fes Soldats de javelots garnis d’airam 9 

de calques & de cuiralfes , 'ce qui étoit alors tour- 
» à-fait nouveau dans la Grece , ils aimèrent mieux 
dire , à l’aide de l’équivoque , Ôt cela éroit bien’ 
pl> s de leur goût , qu’il avoir cinq compagnons nés 
tîes dents!- d’un Serpent ; par de {avant Auteur qu®~ 

[a) L, iit. ( h ) Çhan, Liv, I, Ch. XIX * ■ ; 
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j'ai cité, prétend que la même phrafe Phénicienn® 
pouvait flgnifier également une troupe d'hommes 
armés de javelots d’airain 6c une troupe d'hommes 
nés des dents d’un Serpent. Certainement cette ex- 
plication eft très-ingénieufe 6c l’on peut la confir- 
mer par un trait d nifloire qui lui reflemble fort. 
Pfammitichus , dit Hérodote (rz) , ayant été relégué 
dans des Marais , fit confulter l’Oracle de La- 
tone , ou il apprit qu’il feroit rétabli par des hom- 
mes d’airain fortis de la Mer . ce qui lui parut d’a- 
bord une chimere. Cependant quelques années 
après , des Soldats Ioniens , qui avoient été obligés 
de relâcher en Egypte , parurent fur le rivage avec 
leurs armes 6< leurs eu i rafles d’airain. Ceux qui it s 
apperçurent rapportèrent au Roi que des hommes 
armés de cuiralfes pilloient la campagne. Ce Prince 
comprit alors le fens de l’Oracle , 6c ayant fait 
alliance avec eux , il remonta fur le trône. Ces 
hommes d’airain fortis de la Mer , ôc ces autres for- 
tis de la Terre , ne font autres que des Soldats qui 
aidèrent Cadmus 6c Pfammitichus à rétablir leurs 
affaires : 6c ce qui confirme la conjecture de Bo- 
chart, c’eft que ce fut Cadmus qui porta en Grèce ^ 
ou qui inventa l’ufage des Cuiraffes 6c des Javelots. 
Cependant je crois que , fans un fi grand rafine- 
ment , on peut penfer que ces hommes fortis de la 
Terre 6c des dents d’un Dragon , étoient des gens 
du Pays , que Cadmus trouva le moyen de mettre 
dans fes intérêts , 6c qui , l’ayant aidé à fe défaire de 
fes ennemis , lui fervirent dans la fuite à bâ'ir la 
Citadelle qui le, mit à couvert des infultes de fes 
ennemis. Ainfi lorfqu’Àpollodore, dit que, pour 
expier le meurtre du Dragon, Cadmus fut/ obligé 
«Je fervir Mars pendant un an , ôc que l’année d’a- 
Iprs en avoir huit ; c'eft qu’apparemmeat ce Hércg 

C«) .i . r: ■ ■'.) 
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rendit des fervices importans à fes nouveaux^ -alliés % 
avant que d’en recevoir de leur part. (a). 

On eft accoutumé en lifant les Poètes de trou- 
ver des Dragons pour Gardiens des choies les plus 
précieufes ; telles que la Toifon d’Or, les Pommes 
des Hefpérides , la Fonraine de Mars , &c. La plu- 
part des Mythologues prétendent que c’étoit des % 
Hommes de ce nom qui avoient gardé ces précieux 
Tréfors ; mais cette idée eft une nouvelle Fable 
qu’on a ajoutée aux anciennes. Il vaut mieux pen- 
ler que le Dragon étant un Animal auffi redouta- 
ble que clairvoyant , dont le nom même fembie 
être dérivé de celui de à'f>ttx.i7*,perfpicere\ i il n’eft 
pas étonnant qu’on l’ait prêpofé à la garde des 
chofes les plus précieulès. 

« 

(a) Apollod. Lib. III. 



FABLE III. 

. f ' 

ARGUMENT. 

X)lane fatiguée de la chaffe , fe baigne avec fes 
Nymphes dans la Vaille de Garguphie , ou 
. Action la voit par hafard. 

La Ville de Thébes étoit déjà floriffante ; 
votre exil , Cadmus , étoit la fource de 
votre bonheur; vous étiez devenu le Gendre 
de Mars & de Venus. Outre une alliance fi 
jilufite , votre Epoufe vous a voit donné un 
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grand nombre d’Enfans , & vos petits- fils 
croiffoient fous vos yeux; mais il faut atten- 
dre le dernier jour de la vie de l’homme pour 
juger de fon bonheur ; perfonne avant la 
mort ne peut fe dire parfaitement heureux. 
Dans le fein même de la félicité, votre petit- 
fils fut la première caufe de vos malheurs ; 
il fut changé en Cerf & dévoré par fes pro- 
pres Chiens. Si l’on veut favoir la caufe de 
cette trille aventure , le hafard fit toute fa 
faute ; l’erreur devoit-elle le rendre crimi- 
nel ? Il avoit déjà tué plufieurs Bêtes fauvages 
fur le Mont Cythéron , & le Soleil étoit au 
milieu de fa courfe , lorfqu’il rappella fes 
Compagnons qui couroient encore au tra- 
vers du Bois : Nos Filets & nos Javelots , leur 
dit- il , font teints du fang d’un grand, nom- 
bre d’Animaux que nous avons pris ; nous 
devons être contens de notre Çhaffe ; de- 
main, lorfque l’Aurore ramènera le jour, 
nous recommencerons la Chaffe ; la chaleur 
éxcelîive nous invite au repos ; pliez les toi- 
les & ne vous fatiguez pasdavantage. 

-On lui obéit, & l’on ne fongea qu’àfe re- 
pofer. Près de-là étoit la vallée de Garga- 
phie : ce lieu ombrage de Pins & de Cyprès 
étoit confacré à Diane. Dans le fond , étoit 
un antre fombre & obfcur; quoiqu’il eût été 
formé par la feule Nature , on l’auroit pris 
aifément pour un ouvrage de l’Art. L’on y. 

yoyoit 
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voyoit une voûte de rocailles & de pierres 
ponces ; à la droite de cette Arcade couloit 
avec un doux murmure une Fontaine d’eau 
claire, entre deux rives couvertes d’herbe 
& de gazon. La Déeffe des Forêts , quand 
elle étoit fatiguée de la Chaffe, venoit ordi- 
nairement le baigner dans ce charmant 
Ruiffeau. Ce jour-là lorsqu'elle y fut arri- 
vée , elle donna à celle des Nymphes qui 
avoit accoutumé de porter fes armes , fon 
Arc , fes Flèches & fon carquois : une autre 
la déshabilla. Il y en eut deux qui lui défirent 
fa chauflure , pendant que Crocalé , fille du 
Fleuve Ifméne , qui étoit la plus adroite de 
toutes , lui attachoit fes cheveux qui flot- 
toient fur fon fein ; Nyphéle , Hyaîe , Rha- 
nis , Pfécas & Phile puifoient de l’eau dans 
des Urnes, qu’elles répandoient fur la Déeffe. 
Cependant Aftéon , qui , après avoir inter- 
rompu faChaffe, fe promenoit dans leBois 
fans tenir de route certaine, fut conduit par 
fon mauvais deftin dans le lieu où cette 
Déeffe fe baignoit ; il ne fu t pas plutôt arrivé 
près de la Fontaine , que les Nymphes fe 
voyant expofées nues aux regards d’un 
homme, frappent leurs poitrines, remplif- 
fent la Forêt de cris & fe rangent autour de 
Diane pour la cacher : mais la Déeffe plus 
grande qu’elles , les paffoit encore de toute 
{a tête. Telle qu’eft la couleur, des Nuées , 
Tome /, O 


.4 . t 
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lorfque le Soleil leur étant oppofé, les frappe 
de fcs rayons, ou celle delà naiffante Au- 
rore : telle fut la rougeur qui parut alors fur 
le vifage de Diane , Iorfqu’ellefe vit en l’état 
où elle étoit, en préfence d’un homme. 

Explication de la troijiemc Fable, 

L INTERVENTION des Dieux a fait dan* 
tous les temps le fublime & le merveilleux de la Poé- 
fie ; &C il faut avouer que le merveilleux &t le fu- 
blime y ont été peu ménagés. Il y a peu d’événe- 
mens dans les Ouvrages des Poëtes , qui ne foient 
conduits par quelque Divinité. S’ils avoient penfé 
fur ce fujet , auffi fagement qu’Horace (a) nec 
Dcus interfit, nifi. dignus vindice nodus , ils au- 
xoient fouvetiî moins dégradé leurs Dieux qu’ils 
n’ont fait. Il eft vrai que les Mythologues préten- 
dent prouver par le mélange des Dieux fcc des Hom- 
mes , que les Poëtes ont voulu nous marquer la 
providence de ces mêmes Dieux , qui veilloient 
îur toutes nos aftions ; mais qu’elle providence l 
Une providence inquiété , chagrine & vindicative. 
Je pourrois rapporter une infinité d’exemples , qui 
rendroient cette proportion entièrement évidente ; 
mais fans fortir de la Fable qui fait le fujet de cette 
Explication , Ovide ne nous repréfente-t-il pas 
Diane fe vengeant de la maniéré du monde la plus 
cruelle de l’indifcrétion d’un jeune Prince , qui 
Pavoit vue dans le Bain ? Je parlerai de cet événe- 
ment dans l'Article fuivant. Il faut , dans celui-ci , 
dire quelque chofe de cette Diane , qui en fait le 
fujet. 

Cicéron (5) nomme plufieurs Déefles qui ont 

( « ) Art, F vît. vf, lb)DtNat- Deorvm , Im, llgj 
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porté ce nom. La première étuit Fille de Jupiter fcc 
ce Pro ! érpine , la fécondé de Jupiter troifieme fcc de 
Latone ; la troifieme étoit F:lle d’Upis fcc de Glauce, 
fcc celle-ci pore fouvent , parmi les Grecs , le nom 
de fon Pere. Strabon (a) parle d’une autre Diane 
nommée Britomartis , qui étoit Fille d’f,ubalus , fcc 
qui aimoit fort la Chalfe. Cet Auteur ajoute que 
comme elle fuyoit Minos , qui en étoit amoureux , 
elle fe jetta dans la Mer , fcc fut prife dans les Filets 
de quelque Pêcheur: ce qui , félon VoUias , lui fit 
donner le nom de Dyclinna j mais j’aime mieux’ 
croire quelle prit ce nom du Mont Dyfté , ou , 
comme le prétend Solin , parce qu’il lignifie une 
Vierge douce fcc humaine (6). 

Ces Auteurs n’ont apparemment entendu parler 
que des Dianes de la Grèce. L’Egypte en reconnoif- 
foit de plus anciennes , fcc l’on veut remonter à 
l’origine de cette Divinité , c’étoit la Lune elle- 
même qui étoit honorée fous le fymbole de Diane. 

Ainfi PI fis des F.^yptiens, eft la première de toutes 
les Divinités , qui ont repréfenté cette Planete. Je 
r/entrerai pas plus avant dans cette Mythologie , 
qui a été traitée k fond par Voiïïus ( c ) , fcc dont on 
trouve toutes les images dans le Pcre Montfaucon 
w , mais je dois ajouter ici que l’aventure qui fait 
le lujet de notre Fable peut être mife fur le compte 
de la Diane Britomartis qui aimoit fort la Châtie , 
ou plutôt c’eft elle qu'Ovide a eue en vue dans 
l’Epifode qu’il mêle à l'Hiüoire d’A&éon. 

(a) Lib. X. (b) Voyez Cafaubon fur Solin. (c J Dt 
Orig, liolol. (d) Am, expi. Toroi I. page 147. & fuiv. 
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SUITE DE LA IIP. FABLE. 

ARGUMENT. 

'Acléon , petit-fils de Cadmus , ejl métamor- 
phofé en Cerf , & déchiré pur fies Chiens , 
pour avoir vu Diane lorfquelle fe baignait 
avec fies Nymphes . 

(Quoique Diane fût entourée de fes 
Nymphes , elle ne laiffa pas de détourner 
les yeux & de fe cacher le vifage. Au dé- 
faut de fes flèches, dont elle auroit bien 
voulu alors pouvoir fe fervir , elle prit de 
l’eau avec la main , & l’ayant jettée fur la 
tête d’A&éon , elle prononça fes paroles , 
cjui étoient le préfage de fon malheur : Va 
maintenant ,Jî tu le peux , te vanter d'avoir 
vu Diane dans le Bain. Elle n’en dit pas da- 
vantage , & dans le moment la tête de ce 
Prince fe couvre d’un bois de Cerf, fon cou 
&: fes oreilles s’allongent , fes mains fe chan- 

f ent en pieds , fes bras deviennent des jam- 
es longues & menues, & tout fon corps efl 
couvert d’un poil tacheté. Une fecrette ti- , 

nudité dont fon cœur eft faifi , l’obligeant 
de prendre la fuite, il eft étonné de voir 
qu’il court avec tant de vîteffe.Dès qu’il eut 
apperçu fa tête dans un Ruiffeau , Ah î 
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malheureux que je fuis, auroit-il voulu dire, 
mais il ne trouva point de paroles pour s’ex- 
primer ; au défaut de la voix , fes foupirs & 
fes larmes marquèrent toute fa douleur , 
car il avoit encore confervé toute fa con- 
noiffance. Que fera-t-il maintenant ? Re- 
tournera-t-il dans le Palais de fon Pcre, ou 
fe tiendra- t-il caché dans le fond des Forêts? 
Il demeure partagé entre la crainte & la 
honte. Tandis qu’il délibéroit , fes Chiens 
l’apperçurent. Mélampe, excellent chien de 
Crète, & Ichnobate qui étoit venu de Sparte, 
marquèrent en aboyant qu’ils étoient fur les 
voies ; les autres les fuivirent avec une vî- 
teffe qui égaloit celle du vent; Pamphague , 
Dorcée , Oribafe , tous Chiens d’Arcadie , 
le robufte Nébrophon , Théron , aufli fu- 
rieux que Lélaps , le léger Ptérélas , Agré 
qui avoit le nez excellent, Hylée qu’un 
Sanglier avoit blefle depuis peu , Napé en- 
gendré d’un Loup , Pceménis qui gardoit 
autrefois les troupeaux , Harpye avec fes 
deux petits , Ladon excellent baffet de Sy- 
cione , Dromas, Canacé, Stiété, Tigris ^ 
\ Alcé, le blanc Leucon, le noir AsboIe,La- 

con le plus fort , &c Aëllo le plus vite de 
toute la Meute , Thoiis , Lycifcas avec Cy- 
prius , le noir Harpale qui avoit une marqué 
blanche furie front, Ménalée, Lachné au 
poil hérifle,Labros& Agriode quivenoient 
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d’un Chien de Créîe & d’une Chienne de 
Laconie , Hyla&or à la voix perçante , 6c 
tous les autres qu’il feroit trop long de 
nommer , tous animés du defir de prendre 
la proie , le fuivirent avec ardeur à travers 
les montagnes àc les rochers , & dans les 
lieux même les plus inacceflibles , & où il 
n’y avoit nulle voie marquée. Le malheureux 
Aûéon fuit dans les lieux où il avoit chafie 
tant de fois : Hélas ! il fuit fes gens ; il au- 
roit bien voulu leur crier , je fuis Aétéon , 
reconnoiffez votre Maître , mais il n’a plus 
l’ufage de la parole pour fe faire entendre. 
Cependant l’air retentit de tous côtés du 
bruit des Chiens qui aboyent. Mélanchéte 
lûi donna le premier coup de dent , Théri- 
damas le blefia prefque au même endroit, & 
Oréfitrophe le mordit à l’épaule ; ces trois 
Chiens étoient partis les derniers:mais com- 
me ils av oient rufé , ils l’avoient coupé à tra- 
vers la Montagne. Dès qu’ils l’eurent arrêté, 
toute la Meute fe jetta fur lui , & il en fut fi 
maltraité qu’il ne refioit plus fur tout fon 
corps de place à de nouvelles bleffures. Ac- 
tion gémit , & fait entendre une efpece de 
voix moins articulée à la vérité que celled’ua 
Homme, mais plus difiin&e cependant que 
celte d’un Cerf. Les montagnes voifines , oii 
il avoit tant de fois chafie, retentiflent de fes 
£ris ôide fesplaintes>il tombe fur fes genoux,, 
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& comme s’il eût voulu demander la vie à fes 
compagnons, ne pouvant leur tendre les 
bras , il les regarde trifiement.' Cependant 
ils animent les Chiens contre leur Maître, 
qu’ils cherchent en vain & qu’ils appellent 
comme s’il étoit éloigné. Il leve la tête en 
s’entendant nommer. Cependant ils fe plai- 
gnent de ce qu’il eft abfent , & qu’il ne fe 
trouve pas à la mort du Cerf. Il y eft , mal- 
heureufement pour lui, ilvoudroit bien af- 
filier aux abois , mais il ne voudroit pas y 
être lui-même, ni fe voir ainfi environné de 
fes Chiens, qui le déchirent impitoyable- 
ment fans le connoître. La colere de Diane 
ne fut enfin affouvie que lorfqu’il eut perdu 
la vie par une infinité de bleffures. 

Suite de C Explication de la troijieme Fable, 

JLjA Famille de Cadmus établie dans la Grèce fut 
extrêmement malheureufe , ôf comme en écrivant 
l’Hiftoire des Princes , on y méloit toujours le» 
Dieux , on publia que Junon jaloufe d’Europe avoit 
porté fa vengeance fur fon Frere Cadmus &c fur fe» 
enfans. Ovide nous fournira plufieurs exemples de 
cette vengeance ÿ mais nous devons nous arrête» 
ici à ce qui regarde A&éon. Ce Prince étoit Fil» 
d’Autonoë, Fille de Cadmus &c de ce fameux Arulée , 
qui , pour avoir enfeigné aux Hommes la culture 
des Oliviers & plufieurs autres Arts utiles , mérita 
d’être mis au rang des Dieux. Paulânias (a) dit 

( a ) In Au, 
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qu’Actéon étant à la Chafle dans le Territoire de 
Mégare , trouva Diane qui Te baignoit avec Tes 
Nymphes. La nouveauté du fpeftacle le fit appro- 
cher : pour punir fa témérité , la Déeflé le méta- 
morphofa en Cerf, & il fut dévoré par fes propres 
Chiens. Cet événement eft parfaitement bien re- 
préfenté dans une Antique du Cabinet Maffey. 
Diane y eft diftinguée par le Croiflant qu’elle porte 
fur la tète. On la voit jetter de l’eau fur le malheu- 
reux Aiftéon , dont la tête paroît déjà celle d’un 
Cerf, conformément à Ovide, qui Fait ainfi com- 
mencer la Métamorphofe. Ce qu’il y a de fingu- 
lier , c’eft qu’Aéïéon paroît habillé en Guerrier , & 
non pas en chafi'eur ; mais il eft repréfenté de 
même dans une autre Antique du Cabinet de 
Brandebourg ; &< il y a bien de l’apparence que- 
dans les temps héroïques l’habillement de Chaffe 
n’-étoit paç différent de celui de Guerre. Pour ce 
qui regarde le fond de cette Fable , il y a des Auteurs 
qui prétendent qu’Atftéon fut véritablement dévoré 
par îcs Chiens qui étoient- devenus enragés ; d’au- 
tres difent feulement que ce Prince s’étant -ruiné 
par les dépenfes qu’il fit pour avoir des Chiens , 
on publia qu’il en avoit été dévoré. Diodore de 
Sicile (û), après Euripide (b) , femble avoir plus 
approché de la vérité, îorfqu’il dit qtFAéféon avoit 
marqué quelque mépris pour Diane , & avoit voulu 
manger des viandes qui lui avoient été offertes en 
facrifice. La punition qu’en prend la Déeffe eft une 
Epifode affez ordinaire aux Poètes dans ces fortes 
d’occafions. L’orgueil & l’impiété attirèrent tous les * 
malheurs de la Famille de Cadmus , le Prince lui- 
même ne fut chaffé de fes Etats , comme je le dirai 
dans la fuite , que pour s’être oppofé aux Ceremonies 
que les Grecs avoient mêlées dans le Cuite de Bac- 
chtis, qui s’étoit introduit de fun temps dans la Grece. 

(*) Lib, 1Y. {b) In Bat chia , 

Apollodore 
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„J L PP°] lodo ' e n<> “ s apprend qu’Aftéon .voit été 
I Eleve de Chircm , & quil mourut fur le Mont Cy- 
theron pour avoir vu Diane dans le Bain , quol- 

3 u Acufilaüs prétende que c’ell pour avoir eu trop 
e tendrefle pour Sémelé. Cet Auteur ajoute que les 
Chien/ qui l avoient dévoré moururent de triflclTe, 
Il nous a même confervé les noms de ces Chiens ; 
mais ils font extrêmement corrompus. Il e ft vrai 
cependant qu’Qvide a tiré ces noms des Auteurs 
Grecs. L un s’appelle le Gourmand , l’autre la Tem- 
pere, l’Abboyeur, le Loup, le Noir, le Tigre ; 
•mu^ des autres , dont on peut voir la lignification 
dans les Commenta teurs, . 



FABLE IV. 


argument, 

t 

Junon jaloufe de Sémelé , va la trouver fous 
“figure de Beroè , & lui infpirant de la 
défiance contre Jupiter y f oblige de deman- 
der a ce Dieu quil vienne la vijiter avec 
tout C appareil de grandeur & de majeflé 
ayec lequel il s'approche de fon èpoufe. Ju- 
piter étant y ente la voir avec la foudre à la 
main , met U Palais en feu , & Sémelé 
périt dans cet embrafement. 

On parla beaucoup de cette vengeance : 
elle parut aux uns trop cruelle ; d’autres 
la louèrent. & la trouvèrent digne d’me 
Tome I. p 
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JDéefle auflï charte que Diane. Chacun ap- 
puyoit fon fentiment de bonnes raifons. Ju- 
nonfans fe mettre en peine ni d’approuver , 
ni de blâmer cette aftion , fut la feul$ qui 
fe réjouit du malheur arrivé à la Famille de 
Cadmus. La haine qu’elle avoit.conçue con- 
tre Europe, lui faifoit haïr toute fa poftérité. 
Un nouveau fujet de jaloufie venoit encore 
d’augmenter fon défefpoir. Elle voyoit avec 
chagrin que Sémelé, Maîtrefle de Jupiter 
étoit enceinte. Pourquoi me plaindre tant 
de fois, dit-elle, à quoi m’ont fervi tous mes 
emportemens? C’eft à ma “rivale qu’il faut 
m’en prendre ; c’eft elle qui doit périr : oui , 
elle périra , fi je fuis Reine, la Sœur & l’E- 
poufe de Jupiter; du moins je fuis encore fa 
Sœur. Mais peut-être que cette Belle s’eneft 
tenue à une fimple galanterie , & qu’elle n’a 
pasdéshonoré monlit : non, elleeftenceinte, 
il ne me manquoit plus que cet affrônt, l’état 
où elle eft , prouve trop fon crime, & ce qui 
jufqu’ici ne m’eft arrivé qu’une fois, elle veut 
donner des Enfans à Jupiter. Puifque c’eft' fa 
beauté qui la rend vaine ; ce feront ces mê- 
mes charmes qui la feront périr : que l’on ne 
me regarde plus comme la Fille de Saturne , 
fi la Foudre de fon Amant ne la précipite 
dans le fond du Tartare. Après ce difcours , 
la Déefle fe leve de deffus fon Trône, fe 
couvre d’un nuage U defcend au Palais de 
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Sémelé. Avant que de fortir du nuage qui la 
- cachoit , elle prit la forme d’une vieille 
Femme ; elle couvrit fa tête de cheveux; 
blancs, rendit fa peau toute ridée , marcha 
d’un pas chancelant , & emprunta une voix 
cafl’ée :• on l’auroit prife en cet état pour 
Béroé , Nourrice de Sémelé. Après avoir 
entretenu long-temps cette PrincefTe, de 
chofes indifférentes , elle fit adroitement 
tomber la converfation fur Jupiter : Plut au 
Ciel , dit-elle , que ce foit Jupiter lui- même 
qui vous aime! Mais je crains tout pour 
vous: combien de jeunes perfojines ont été 
trompées par defimples mortels, quiavoient 
emprunté le nom de quelque Dieu ! S’il eft 
vrai que Jupiter foit votre Amant, qu’il vous 
en donne des marques certair.es, qu’il le 
faffe connoître ; qu’il vienne vous voir avec 
la même Majeffé qui l’accompagne lorfqu’if 
s’approche de Junon ; qu’il prenne pour 
vous raffurer, tout l’appareil de fa grandeur. 

La Fille deCadmus perfuadce par ce dif- 
cours , dont elle ne pénétroit pas la mali- 
gnité , demanda à Jupiter une grâce, fans 
la lui fpécifier. Vous pouvez demander , lui 
dit ce Dieu,* tout ce que vous voudrez, 
vous ne ferez point refufée , Sc afin que 
vous n’en doutiez pas , j’en jure parle Styx 
ce Dieu fi redoutable aux autres Dieux, 
dont il eû ie Souverain. Sémelé au comble 

Pij 
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tîe fa joie , ne favoit pas combien fa deman- 
de lui feroit fatale. Quand vous viendrez 
me voir , lui dit-elle , paroiflez avec toute 
ta Majefté dont vous êtes revêtu lorfqu’en 
qualité d’Epoux , vous approchez de^unon. 
Jupiter voulut lui fermer la bouche pour 
l’empêcher d’achever fa demande ; mais il 
n’en étoit plus temps* 

Explication de la quatrième Fable. 

Elü R I Pi D E (a) y Orphée (5) & Ovide après 
eux , racontent que Jupiter étant amoureux de 
Sémelé , fille «le Cadmus , Junon qui en fut jalou- 
fë y prit la figure^e Béroé, "Nourrice de fa Rivale , 
pour lui infpirer cette défiance qui la perdit ; Ju- 
piter , qui la vint voir avec fes Foudres , l’ayant ré- 
duite en cendres. Quelque galanterie qu’eut cette 
Princeflë avec un Prince nommé Jupiter , & qui 
«ut une fin tragique , donna lieu à cette Fable , fans 
qu’on puifle en rien dire de plus particulier. Paii- 
fanias nous apprend feulement , dans fes Laconi- 
ques, que Cadmus irrité contre fa Fille , l’expofa 
fur la Mer avec fon Fils , Sc qu’ils s’arrêtèrent fur 
les rivages d’Oreate , ancienne Ville de Laconie , où 
l’on trouva Sémelé morte dans une efoece de coffre t 
& on l’enterra avec beaucoup de magnificence. 
Quoi qu’il en foit , l’Enfant dont elfe accoucha , ÔC 
que Jupiter retira de fon fein , pour le porter dans 
fa cuiffe , fut nommé Bacchus ; friais il faut biea 
diflinguer le petit-fils de Cadmus, de l’ancien 
Baccnus d'Egypte f dont nous parierons datas une 
autre occafion. 

^(«) In Baukir . (Jk) Hymn, im Dioio/f. 
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Semelé fut mife après fa mort au rang des Dieux 
fous le nom de Thyoné , ainfi que le dit Appollo- 
dore ( a ) qui nous apprend que Fa c chus fon Fils, 
étant defcendu aux Enfers , l’en avoit retirée , ôc 
étoit monté avec eUe dans le Ciel , où, félon Non- 
nus, elle converfoit avec Diane &: Minerve, ÔC 
mangeoit avec Jupiter , Mercure , Mars Sc Vénus. 
L’Auteur. que nous avons fous le nom d’Orphée, 
donne à Semelé lé nom de Déeflfe, de Reine de 
tout le monde , Cependant il ne pa- 

loît pas que. fon Culte ait été fort en vogue , &C 
nous n’en voyons aucune trace dans l’Antiquité , 
fi ce n’efl peut-être dans une pierre gravée & pu- 
bliée par Béger (£) , où on lit cette infcription , 
dont le fens eft , les Démons tremblent au nom de 
Semelé. Je ne fais au refte ce que veut dire Philof- 
trate , lorfqu’il avance que Semelé ayant été brûlée 
à l’arrivée de Jupiter , fon Image étoit montée au 
Ciel , mais qu’elle étoit fort obfcure. J’ai dit que 
Semelé avoir été nommée Thyoné , lorfqu’elle fut 
mife au rang des Dieux ; for quoi il eft bon de re- 
marquer en paflant , que iorfque quelqu’un étoit 
ainfi déifié , on changeoit ordinairement fon nom : 
Ino devenue DéefTe de la Mer, fut nommée Leu- 
cothée; Mélicerte prit le nom de Palémon ; Circé, 
celui de Marica } Romulus celui de Quiris ; ainfi 
des autres. ' 

r 

V 

(<*^ Lib. III. (b) Sfkil. 48, 
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FABLE V. 

A R G U M E*N T. 

Sémelé vifitée par Jupiter , comme il le lui 
avoit promis , /tvî/c: , pour«ainJi dite , entre 
fes bras , & ne pouvant fupporter des feux 
Ji violens , elle meurt . NaiJJançe de Bac~ 
chus , fon éducation & fa nourriture . Z<z 
difpute de Jupiter & de Junon , <?/? décidée 
par T 'u éjïas , qui avoit été homme & femme i 

J. out puissant qu’eft Jupiter , il 
n’étoit pas à Ton pouvoir de faire que Sé- 
melé n’cût poii t fouhaité cettè faveur, ou 
qu’il n’t ût point juré de lui accorder tout 
ce qu’elle lui demanderoit. Enfin accablé 
de douleur & de tnfteffe , & pouffant un 
profond foupir, il remonta au Ciel, où i! 
xaffembla les Nuages , la Pluie, leTonnerre, 
les Edairs Sc fa Foudre , dont les coups font 
toujours affurés. IV iâi.ha , autant qu’il put , 
de diminuer la force de cette redoutable 
Foudre; il n’eut garde de prendre celle 
dont il avoit foudroyé Typhée; elle lui 
parut trop terrible ;il en eff d’une autre ef- 
pece, auxquelles les Cyclopes qui les for- 
gent, donnent moins d’ardeur, moins de 
feu , moins de vivacité : ce font celles que 

4 
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les Dieux nomment Foudres de la fécondé 
efpece.Ilen prit une de celles-ci & defcen- 
dit avec toute fa majefté dans le Palais de 
Sémelé. Une fimple Mortelle pouvoit-elle 
réfifler à tout cet éclat ? Audi Sémelé fut- - 
elle réduite en cendres. Jupiter eut cepen- 
dant le temps de retirer l’Enfant dont elle 
étoit enceinte, & , fi on doit le croire , il 
l’enferma dans fa cuiffe , pour l’y lailfer le 
.temps qu’il auroit dû être dans le fein de fa 
Mere. Lorfque cet Enfant fut né pour la fé- 
condé fois , Ino fa Tante , l’éleva en fecret , 
.puis elle le donna aux Nymphes de Nifa, 
.qui le cachèrent dans leur Anrre,& pri- 
rent foin de fon éducation. 

. Pendant que les affaires de la Terre 
.étoient ainfi ménagées par cette fatale Def- 
tinée , qui en réglé tous les événemens , & 
que les jours du jeune Bacchus étoient en 
.sûreté, on raconte que. Jupiter ayant un 
jour noyé dans le Nettar , les foins qui l’oc- 
cupoient , & que Junon étant aufîi de bonne 
humeur , il lia avec elle une converfation 
badine & agréable. Oui, lui dit-il , je fou- 
tiens que les femmes ont plus de plaifir que 
les hommes dans le commerce de l’Amour. 
Junon lui répondit qu’elle n’étoit point de 
fon fentiment ; il fallut prendre un Juge ; & 
ils convirent de s’en rapporter à Tiréfias 
qui avoit goûté les plaifirs de l’Amour fous 
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les deux Sexes ; car ayant un jour trouvé 
dansun Bois deux Serpens accouplés ,& les 
ayant frappés avec fon bâton, chofe admi- 
rable ! il fut fur le champ métamorphofé en 
Femme : ayant trouvé, au bout de fept ans', 
les deux mêmes Serpens, il faut que j’é- 
prouve , leur dit-il, fi les bleffures qu’on 
vous fait ont le pouvoir de faire changer de 
Sexe ; il les toucha encore de fon bâton , &C 
reprit fa première figure. Telle eft lTuftoire 
de ce Tiréfias, qui fut pris pour Juge dans 
une affaire aufli peu férieufe ; il fut de.Tavis 
de Jupiter. Junon piquée de cette décifion 
au-delà de ce qu’on peut dire , & de ce que, 
la chofe méritoit ., punit fon Juge , en le 
privant de l’ufage des yeux ; mais Jupiter 
pourle dédommager de cette perte , ( car 
en Dieu ne peut détruire l’ouvrage d’un au- 
tre Dieu ) lui donna le pouvoir de pénétrer 
dans l’avenir , réparant ainfi , par cet avan- 
tage , le mal que Junon lui avoit fait. 

Explication de la cinquième Fable. 

C-)ette Fable re demande point d'autre expli- 
cation , après ce que nous venons de dire. Car quoi- 
que tous les Anciens foient d’accord que Jupiter , 
ayant vifué Sémelé avec fes Foudres , l’avoit réduite 
en cendres elle fon Palais , nous ne trouvons 
encan Monument ancien qui nous repréfente cet 
événement. On voit feulement fur un Vafe, publié 
par M. Spon , Mercure qui préfente le petit Bacchus 
nouveau né à une Nymphe, que cet Auteur croit 
être Leucothée. 
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FABLE'VI. 

ARGUMENT. 

La Nymphe Echo cherchant à amufer Junon f 
pour donner le temps aux Maître fies de 
Jupiter de s évader , fut réduite à ne pou» 
voir prononcer que les dernieres paroles 
quelle entendoit , & fouffrit dans la 

. fuite tous les mépris de Narciffe dont elU 
étoit amoureufe. 

T '." 1 . '■ 1 ‘ 

.1 R E S I A S s’étoit déjà rendu célébré 
dans toute la Béotie ,par les Qraçles qu’jil . . 

rendoit aux Peuples qui venoient le con- 
fuîter. La belle Liriope fiit la première qui 
éprouva la certitude de fes Réponfes. Le 
fleuve Céphife qui en avoit été amoureux , 
l’ayant enfermée un jour dans une efpece 
de Labyrinthe que forment fes Eaux, lui 
fit violence , & la rendit Mere d’un Fils qui 
étoit fi beau , qu’il devint même, dès fa plus 
tendre enfance , l’objet de l’amour de tou- 
tes les Nymphes qui le vinrent. Il fut nommé 
Narciffe. Sa Mere étant allée cbnfulter Ti- 
réfias, fur la deftinée de cet enfant, lui de-» 
manda s’il parviencfroit à une longue vieil- 
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le (Te ; & elle apprit qu’il vivroit fort long- 
temps , s’il ne le voyoit lui-même. Cette 
réponfe parut frivole , & on la crut telle 
pendant long-temps ; mais enfin l’événe- 
ment , la maniéré dont NarcilTe perdit la 
vie , & la fingularité de fa paflion , n’en firent 
que trop connoître la vérité. NarcilTe. avoit 
déjà atteint l’âge de leize ans : à la beauté 
d’un Enfant, il joignoit les grâces d’un jeune 
Homme , & l’on ne pouvoit le voir fans l’ai- 
mer : mais fa beauté le rendoit fi fier , &;lui 
infpiroit tant d’orgueil , qu’il méprifoit éga- 
lement & les Nymphes& les jeunes gens qui 
cherchoient à lui plaire. Cette Nymphe qui 
aime tant à parler , & qui ne fauroit jamais' 
parler la première ni le taire quand les au- 
tres parlent. Echo l’apperçut un jour à la 
Chafl'e. Semblable aux autres Nymphes , 
elle n’étoit pas une fimple voix , comme elle 
l’eft aujourd’hui; elle étoit cependant dès 
lors également caufeufe , & avoit le défaut 
de ne répéter que les dernieres paroles 
qu’elle entendoir. C etoit ainfi que Junon • 
l’avoit punie. Lorfque cette Déefie cher- 
choit à furprer.dre Jupiter avec quelqu’une 
de fes Maîtrefles , Écho l’amufoit à defl’ein 
parde longs dilcours , afin de leur donner 
le temps de s’évader. Junon s’étant apperçtte 
de cet artifice : je ferai enforte , lui dit elle , 
que cette langue , dont vous abufez pour 
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me tromper, vous fera d’un erès-petit ufage. 
L’effet fuivit de près la menace, & Echo de- 
puis ce temps-là , ne répété plus que les 
dernieres paroles qu’elle entend.' Ayant 
rencontré un jour Narciffe à la Chaffe , elle 
en devint éperduement amoureufe , & femit 
à le fuivre , fans cependant fe laiffer voir. 
Tel quele fouffre qui s’enflamme à l’appro- 
che d’une torche allumée , fon cœur s’em- 
braie à mefure qu’elle fuit les pas de fon 
Amant. Combien de fois forma- 1— elle la 
réfolution de lui découvrir fon amour , Sç 
d’employer les larmes & les paroles les plus 
touchantes pour le rendre fenfible ! Mais la 
fituation où la colere de Junon l’a mife , rie 
lui permet pas de commencer: tout ce 
qu’elle peut faire , c’eff de lui répondre s’il 
commence lui même. Narciffe s’étant égaré 
& ne voyant aucun de fes gens , fe mit à 
crier , y a-t-il quelqu’un près de moi ? Echo 
répondit , moi. Cette voix l’étonne , il jette 
les yeux de tous côtés, fans rien apperce- 
voir; appr "hezdonc, dit il,d’unton élevé : 
Echo répété les mêmes paroles, approche . ^ 
donc ; il regarde encore avec plus ci’aten- 
tion , & comme perfonne ne venoit : pour- 
quoi me fuyez vous donc , dit il ? me fuy en- 
voies doncpl ui répondit Echo. Comme cette 
voix continuoit à l’entretenir dans la même 
erreur , joignons-nous , dit- il, Echo, qui ne 
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pouvoit répondre à rien de plus touchant 
pour elle , dit , joignons-nous. Sur cela elle fe 
mit à le fu ivre hors du Bois dont il étoit 
forti , elpérant enfin de fe jetter à fon cou. / 
^ Narciffe cherchant à fe débarraffer d’elle , 

<■- ne croyez pas, lui dit- il , que je vous aime ; 

La Nymphe répéta ces derniers mots ,7V 
vous aime. Honteufe & confufe des refus de 
fon Amant , Echo fe retira dans le fond des I 
Bois, & alla fe cacher dans les lieux les plus % 
épais. Depuis ce temps-là elle n’habite plus 
que les Antres & les Rochers. Là , confu- 1 
mée par le feu de fon amour, & dévorée par 
le chagrin que les refus de Narciffe lui 
«voient caufé , elle tomba dans' une lan- 
gueur mortelle , & devint ff maigre & fi dé- 
faite , qu’il ne lui relia que les çs & la voix : 
fes os même furentchangése » Rochers , & 

«lie n’a plus que cette voix qu’on entend 
dans le fond des forêts & des Cavernes où 
elle fe tient cachée. 

Toutes les autres Nymphes qui avoient 
voulu plaire à Narciffe , avoient effuyé les 
mêmes mépris que la beljé Echo. PuifTe- 
t-il , lui dit un jour une aimable perfonne 
qui ne pouvoit plus fupporter fes dédains , 
puiffe-t-il lui même éprouver toutes les ri- 
gueurs de l’Amour, &nepofféder jamais 
l’objet de fa tendreffe ! La Déeffe Néméfis 
écouta une priere fi jufle , &. l’exauça. Dans 


1 
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i»! une Vallée charmante, étoitune Fontaine 

f't dont l’eau extrêmement claire , n’avoit ja- 

(c.I . mais été troublée , ni par les Bergers , ni par 
a les Troupeaux. Environnée d’un gazon 

iti toujours verd, l’ombre des Arbres la défen- 

r, doit contre l’ardeur du Soleil. Invité par la 

j beauté d’un lieu fi charmant , Narciffe , que 

;it la charte & la chaleur avoient extrêmement 

ii! fatigué , vint un jour^’y repofer. Comme il 

«f vouloit y éteindre fa foif, il fut attaqué tgut 

li d’un coup , d’une autre efpece de ioif bien 

It, , plus dangereufe. 

Explication de la Jîxieme Fable, 

. O U R expliquer la Fable d’Echo, je ne fais fi je 
n’aurois pas plutôt fait de recourir à la Phyfique 
qu’à l’Hiftoire. Car quand il feroit vrai , comme le 
1 ait .Ovide , que cette Nymphe éroit la Confidente 

| de Jupiter , &C quelle amufoit Junon pendant qu’il 

fai fuit l’amour ; quand nous faurions encore que 
cette Nymphe devint amoureufe de Narcifle , dont 
les mépris la réduifirent enfin à fe retirer dans le 
fond des Antres 6t des Rochers , où deflechée entiè- 
rement par t’ardeur de fa paffion , elle ne conferve 
plus que la voix ; on n’eu feroit guere plus avancé. 
Ainfi il Vaut mieux dire que les- Poètes qui ani- 
moient tout, avoient inventé cette Fable , pour ex- 
pliquer ce Phénomène d’une maniéré ingénieufe. 
Car dans les Postes , comme le remarque fort bien 
M. Defpréaux , - - 

Tout prend un corps , une ame , un efprit , un vifeS e » 
; ÇhdQuc Vertu devient une Divinité y 
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Minerve eft la Prudence & Vénus la Beauté . 

Echo n’efi plus un Son qui dans Pair reten.ijfe , 

C'ejl une Nymphe en pleurs qui fe plaint de 
Narcijfe , &c. 

Pour foutenir l’explication phyfique , on dit qu’E- 
cho étoit FilJe de l’Air &c de la Langue. Et fi l’on a 
ajouté que le Dieu Pan en avoit été amoureux , c’eft 
qu’apparemment il avoit recherché la caufe de ce \ 
Phénomène. I 

Si , toutefois , on veut que l’Hiftoire entre pour 
quelque chofe dans cette Fable , on peut dire que 
Cf qui y a donné lieu , c’eft que quelque Nymphe 
s’étant égarée dans les Bois, ceux qui la cherchoient , 
n’ayant entendu que la voix de l’Echo , qui répon- 
doit à leurs demandes , publièrent que la Nymphe 
«voit été changée en voix. 


F. A B L E Y I I. 

ARGUMENT. 

Narcijfe devenu amoureux de fa propre ima- 
ge , qu’il avoit vue dans une Fontaine , & 
s’étant laijfé mourir de langueur , les Dieux 
le changèrent en une Fleur , qui porte encore 
Jbn nom. 

N. R C I S s E frappé de fon image , qu’il 
yit dans le fond de l’Eau , en fut enchanté 
& en deyint amoureux, Infenfé , il s’i&a-; . 


Digitized by Google 


- 


D’OVIDE. Liv. III. i3? 

gîne que l’objet de fa paflion eft quelque 
chofe de réel ; & ce n’eft qu’une vaine re- 
préfentation de lui-même. Il s’admire &C 
demeure attaché fur cette image. Penché 
fur cette Fontaine , il regarde fes yeux , qui 
parodient brillans comme deux Aftres ; les 
cheveux aufli beaux que ceux de Bacchus 
& d’Apollon ; fes joues où étoit peinte toute 
la fleur de la jeunefle ; fon cou plus blanc 
que l’Ivoire ; fa bouche & fon teint, où les 
lys fe confondoient avec les rôles : il admi- 
re enfin tout ce qui eft admirable en lui. 
Amant, il eft lui-même l’objet aimé ; c’eft 
lui-même qu’il loue , & qu’il délire de pof- 
féder , & il eft confumé d’un feu qu’il allu- 
me. Ah ! combien de vains & d’inutiles bai- 
fers donna-t-il à l’eau de cette féduifante 
Fontaine ! combien de fois s’y plongea- 1- il 
les bras pour fe jetter à fon cou , qu’il ne 
retrouve plus lorsqu’il croit l’embrafler I In- 
fortuné , il ne connoît point l’objet char- 
mant qu’il contemple ; §£ cependant il l’aime 
avec une paflion extrême , & chérit l’erreur 
qui l’enchante. Infenfé , pourquoi courez- 
vous après,un vain Fantôme qui vous fuit? 
Votre paflion eft une chimere. Eloignez- 
vous de cette fatale Fontaine, & cette image 
que vous regardez avec tant de complai- 
sance , difparoîtra ; ce que vous voyez , eft: 
une ombre qui n’a rien de réel j qui paroît 
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lorfque vous vous préfentez, & qui ne ièroit 

Î lus , fi vous pouviez vouséloigner de cette 
ontaine. Mais rien ne peut l’en arracher, 
ni le l oin de prendre quelque nourriture , ni 
les charmes du fommeil : couché fur l’herbe , 
il voit, fans fe lafTer, cette trompeulé beauté 
qui l’a féduit , &il ternit l’éclat de fes yeux 
h force de les contempler* Seulement il fe 
leve quelquefois pour un moment ; 
bras étendus , il parle ainû aux Arbres d’a- 
lentour: « Vous qui avez été tant de fois 
v témoins des 'ardeurs les plus vives , & 
p qui avez fi fouvent feréi d’afyle aux 
» Amans , erf. avez-vous vu d’aufli malheu- 
wreux que moi, & l’Amour en traita-t-il 
9 jamais quelqu’un avec autant de cruauté? 
» Vous avez vu plusieurs fiecles s’écouler ; 
h mais vous n’avez jamais vu d’amant foc£ 
• frir des peines plus rudes. L’objet de ma 
» tendreffe me charme; je le vois & cepen- 
» dant je ne puis point le trouver : tanreft 
» grande l’erreur qui me féduit. Ce qui met 
» le comble à ma douleur, c’efi quedànj être 
j» féparé par de vaftes Mers, par des cfiemins 
*» inacceffibles, ou par des Montagnes , ou 
* par des Forets , l’eau d’une Fontaine , qui 
» feule m’éloigne de lui , s’oppofe à mon 
p bonheur ; & ce qui me jette dans le der- 
nier défetpoir , c’efi: qu’il me paroît que 
p celui que j’aime, repond àxna pafîion. En 

« effet 
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* effet, toutes les fois que j’ai approché ma 
» bouche de. cette Fontaine , il s’eff avancé 
» pour me.baifer ; mais hélas ! les moindres 
»► obftac’jies font funeftes aux Amans ! Qui 
» que vous foyez , foVtez du fond de l’Eau , 

» puvfque vous êtes tendrement aimé : Pour- 
» Gfuoi Vous jouez-vous ainfi de moi, en vous 
» éloignant lorfqoe je m’approche de vous ? 

*» Ma jeuneffe ma beauté ne doivent pas 
.» vous engager à me fuir. Fai infpiré delà 
t> tendreffe à un grand nombre de belles 
» Nymphes. Mais il y a de l’ingratitude à me 
*» plaindre ; l’air gracieux dont vous me re- 
» gardez medonne del’efpérance je vois 
r> queîorfque je vous tends les bras, vous me 
» tendez les vôtres. J’ai fouvent remarqué 
» que mes larmes ont été fui vies de celles 
» que vous avez répandues, vous me rende* 

» toujours carefie pour careffe ; lorfqueje 
m ris j vous riez , & autant que j’en puis ju- 
i* ger par le mouvement de vds lèvres , lorf* * 
» que je vous parle vous me répondez, quoi* 

» que je n’entende pas vos paroles. Mais 
» pourquoi demeurer plus long-temps dans 
» mon erreur? C’eff mon image que je vois, 

# je ne faitrois y être trompé ; c’eff moi-* 

» même que j’aime. J’allume le feu qui me 
» dévore , quel parti faut-il que je prenne ? 
v Dois je prier ,ou attendre qu’on me prie? 
d Mais enfin qu’ai- je à demander? Je poffede 
Tome I, Q 
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» tout ce que je défire, & malgré tout cela# 
ftns qu’il me manque quelque chofe 
» pour être heureux. Que ne Puis- je féparé 
» de moi-même ! Je fouhaiterois l’être , 
» quelque étrange que paroiffe ce ibuhait à 
» un Amant. Mais la douleur commence à 
m’abattre; je fens mes forces diminuer , & 
» je vois que je vais périr à la fleur de mon 
x> âge : la mort cependant 11’a rien d’affreuX' 
» pour moi , puifqu’elle doit terminer mes 
» tourmens ; je fouhaiterois feulement que 
» l’objet de ma paffion pût me furvivre, mais 
» je vois bien qu’un même coup va nous 
a» frapper tous les deux , & qu’en mourant 
» nous ne perdons qu’une feule vie », Tou- 
jours féduit de la même erreur , Narciffefe 
retourna une fois vers fon ombre ; il répan- 
dit des pleurs , & fes larmes en troublant 
l’eau ternirent fon image. Comme il crut la 
voir s’éloigner.» Pourquoi me fuyez- vous, 
» dit-il, demeurez;, je vous en conjure , n’a- 
» bandonnezpasainfiune perfonne qui vous 
» adore : s’il ne m’efi paspermis de vous ap- 
v procher , ne vous dérobez pas dij moins à 
x> mes regards; le plaifir de vous voir eil le 
» feul qui refie à un Amant infortuné». Pen- 
dant qu’il fe plaignoit ainfi , il déchira fa 
robe & fe frappa la poitrine. Elle parut alors 
de la couleur de ces belles Pommes qui font 
ïouges d’un côté pendant que l’autre eft 
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d’une blancheur éclatante , ou de celle des 
Raifins qui ne font pas encore entièrement, 
mûrs. Un moment après , lorfque l’eau s’é- 
tant éclaircie , il vit les marques des coups 
qu’il venoit de fe donner ,* il ne lui' fut pas 
poflible de fupporter l’éxcès de fa douleur; 
l’ardeur de fonamourle confumepeu-à-peu, 
ainfi qu’on voit la cire fe fondre lorfqu’on 
l’approche du feu , ou la roféefe difîîper aux 
premiers rayons du Soleil. On ne voit plus 
fur fon vifage les lys & les rofes qu’on y 
voyoit auparavant ; il n’a plus ni cette vi- 
gueur ni cet air de jeuneffe & de beauté qui 
l’avoient tant charmé ; en un mot , ce n’eft 
plus le beau Narciffe , qui avoit donné tant 
d’amour à Echo. Cependant cette Nymphe 
l’ayant vu dans un état fi déplorable, oublia 
tous fes mépris, & parut fenfible à fon mal- 
heur ; toutes les fois qu’elle l’entendoit fou- 
pirer, elle répétait fidellement tous fes fou- 
pirs; fi les coups , dont il fe meurtriffoit le 
fein ,'retentiffoient dans l’air , elle faifoit en- 
tendre le même bruit. Enfin regardant fon 
image pourla derniere fois, Narciffe lui dit 
Hélas! objet vainement aimé ! Echo répéta 
objet vainement aimê.\ Adieu , lui dit-il ; 
Adieu , répondit la Nymphe. En même 
temps il laiffa pencher fa tête fur l’herbe , 
& la mort lui ferma pour jamais les yeux , 
qui étoient encore épris defa beauté. Cettq 


Digitized by Google 


ï*8 LES METAMORPHOSES 

* «K 

étrange folie l’accompagna jufques dans le* 
enfers, où il fe regardoit encore dans les 
eaux du Styx. Les Nayades fes Sœurs le 
pleurèrent amèrement , & s’étant coupé 
ks cheveux , ellesr les confacrerent fur fon 
tombeau. Les Dryades firent retentir l’air 
de leurs trilles gémiffemens , & Echo ré- 
pondit à leurs plaintes. Déjà on préparoit le 
bûcher, déjà les torches ét oient allumées, &C 
l’on portoiî le lit funebre fur lequel on de- 
voit le faire brûler ; mais oncherchoit vai- 
nement fon coçps; il n’étoit plus , & l’on ne 
trouva b fa place qu’une Fleur jaune qui 
avoit dans le milieu des feuilles blanches. 

Explication de la feptitme Fable . 

I^'HISIOIRE de Narcifle fi bien écrite par notre 
Poète , eft un de ces faits finguliers , qui ne nous ap- 
prennent rien d'important, Ovide dit qu'il étoit Fifo 
«ü Fleuve Céphife & de la Nymphe Liriope , & Pao- 
lànjas rapporte qu’il étoit Tbefpien d’origine. Voilà 
août ce qu’on en peut favoir ; car La confultation de 
Tixéfias fur les Aventures de Narcilfe , n’eft qu’une 
JÜpifode de l'invention du Poete, Le meilleur eft de 
regarder cette Fable comme une Leçon utile qui nou» 
développe les futteftes efiets de l’amour-propre. Mais 
(fai eft-ce qui n’eft pas capable de faire les réflexion» 
«ni en naiffènt (t naturellement ? Chacun peut pan- 
ier , (ans que je le dife , qu’il ne faut pas fe regarder 
«vecrrop de cocnplaifance j que nos bonnes qualités 
doivent nos» être cachées , & qu'il ne faut pas être le 
fietaisr à zàtamt , encore rooios à publier fes pe*- 
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ferions. Peut-être qu’on penfera même que le peu, 
die réalité qu’on trouve Hans les plaifirs , que nous 
cherchons avec tant d’empreflémeftt , relie mble » 
à ce vain fantôme dont ce jeune infenie étoil 
amoureux » fec qui le jetta enfin dans cette 'trifle 
langueur qui lui caufa la mort. Je fais que la plu» 
part de ceux qui penfent avantagevfement deux- 
mêmes ne voudront pas fe reconnoitre dans la folle 
ardeur que Narciflé eut pour lui-même ; mais quand 
la métaphore feroit un peu forte , la Ujon n’en fe- 
roit pas moins inftruétive. 

On ne fait rien , au refte , de ce jeune Homme » 
ainfi que je viens dé le dire , que ce qu'en rapporte 
Paufanias (a) qui dit que Narciffe, ayant perdu fa 
Sœur qu’il aimoir tendrement, qui lui reffembloit 
beaucoup & qui alloit toujours à la chaffe avec lui , 
crut , en lé voyant un jour dans une Fontaine , que 
c’étoit l’ombre de cette chere Soeur» 6t qu'il en 
mourut de regret. Cette Fontaine au refie ctoif, 
félon le même Auteur , dans le pays des Thefpiens , 

{ >rès d’un Village nommé Donacan, Narciffe , félon 
es Poètes , fut changé en cette F*eur , qui depuis ce 
temps-là a toujours porté fon nom : ce que Paufa- 
nias regarde comme une vaine fiction, puifque* 
félon le témoignage de Pamphus , Profèrpine qui 
fut enlevée long-temps avant que Narciflé vînt au 
monde cueilloir le Narciffe parmi les autres Fleurs 
qui fe trouvoient dans les campagnes d 'Enna , 6c 
cette Fleur lui fut toujours comacrée. On peut 
ajouter encore , pour confirmer cp que dit Paufa- 
ftias , que le Narciflé , leion Sophocle , étoit une 
Fleur deftinée pour faire des Guirlandes aux Eu- 
toé ides , dont le culte eft fans doute plus ancien 
que celui qui fait le fujet de cette Fable. Ancienne- 
me.it ceux qui lacrifioieat à ces Déelles étoieac 

( a ) la Eett, . > 
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couronnés de Narciflè , parce que cette Fleur vient 
ordinairement autour des fépulcres. Comme le 
nom de Narciflè vient d’un mot Grec qui veut dire 
être engourdi ,Jïupide ,/izrts fentiment ; on a imaginé 
que ce jeune Homme , à force de fe regarder dans 
une Fontaine , étoit devenu comme immobile , 
avoit perdu tout fentiment , s’étoit defleché , 6c étoit 
mort enfin : de-là cette langueur , cette diminution 
fenfible d’embonpoint , cette foiblefle , 6c toutes les 
circonftances de cette Fable fi bien décrite par 
Ovide. Peut-être même qu’on ne lui a donné 
qu'après fa mort le nom de Narciflè. On peut lire 
au refte dans Diofcoride (a) la defcription de la 
Fleur de Narciflè , qui ne reflemble pas mal à ce 
que nous appelions Œillets Notre-Dame. 

Comme Ovide en rapportant que c’étoit Tiréfias 
qui avoit prédit les Aventures de Narciflè , raconte 
une Fable fur le fujet de ce fameux Devin , il eft bon 
de le faire connoître un peu plus* particuliérement, 
Tiréfias, fi nous en croyons Appollodore , étoit Fils 
d’Evere 6c de Cariclo. Adonné dès fa jeunefle à la 
fcience des Augures, il y réufGt fi bien , qu’il s’acquit 
la réputation d’être le plus grand Devin de ion 
temps. On le confultoit de toutes parts , 6c on ajou- 
toit beaucoup de foi à fes prédirions. Il fut fur- 
tout très-célébre dans la fécondé Guerre de Thébes, 
qu’on nomme ordinairement la Guerre des Epigo- 
nes. Après la prife de cette ville , il confeilla aux 
Thébains ds fe retirer dans un coin de la Béotie j ce 
qu’ils firent , mais il ne fut pas prévoir que cette 
retraite lui feroit fatale. En pa (Tant près de la Fon- 
taine de Tilphoufe, il voulut s'y défaltérer , 6c fok 
qu’il fut échauffé , ou que l’eau eût quelque mau- 
vaife qualité , il mourut peu de jours après. Comme 
ce Devin avoit vécu fort long-temps , 6c que fur 

(a) Liv, IV. Chap, CLX, 
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la (in de fes jours il ptoir devenu aveugle , on pu- 
blia fur fon fujer deux Fables fort fingulieres ; l’une , * 
qu’il avoit perdu l’ufage de la vue , ou pour avoir vu 
Minerve dans le Bain , ainfi que le rapporte Phéré- 
cyde ; ou pour avoir jugé le différend dont parle 
Ovide , d’une maniéré qui piqua fi fort Junon , 
qu’elle le rendit aveugle. On ajouta que Jupiter t 
pour le dédommager de la perte de fes yeux , lut 
avoit révélé l’avenir. La fécondé Fable , que notre 
Poète a tirée d’Héfîode ( a) , étoit que Tiréfias avoit 
changé deux fois de fexe en frappant de fa baguette 
deux Serpens qui frayoient. Ces deux hélions n’ont 
fans doute d'autre fondement qu’un Traité que 
Tiréfias avoit peut-être compofé fur les prérogati- 
ves des deux Sexes : ou plutôt parce que ce Devin , 
qui fe piquoit d’être grand Aftrologue , enfeignoit 
non-feulement que les Aflres étoient animés , opi- 
nion allez commune en ce temps-là ; mais aufïi 
qu’ils- étoient de différens Sexes. On fait au jufle 
le temps auquel vivoit Tiréfias, puifqu’il étoit à 
Thébes pendant la Guerre des Epigones , qui arriva 
environ 1100 ans avant l’Ere, Chrétienne , dixsiou 
quinze ans avant le Siège de Troye. 

(a) Theogonit. 
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FABLES VIII. IX. ET X. 

ARGUMENT. 

Penthèe fe moque de toutes les prédictions de 
Tiré fias , 6 * défend à fes gens d honorer 
JBacchus, qui venoit d arriver en triomphe 
dans la Grèce , & leur ordonne meme de 
V amener captif. Bacchus 9 fous la forme d A* 
cèüs , Cun de fes compagnons ,foujfre cette 
indignité , & lui raconte toutes les merveil- 
les que ce Dieu avoit opérées. Un tel récit 
ne fert quà enflammer la colere de Fen- 
ihèe , qui va fur le Mont Cythèron pour 
troubler les Orgies quoti y célébrait , mais 
ily ejl déchiré par fa propre mere & Us 
autres Bacchantes » 

C ET TE Hiftoire qui devînt bientôt 
publique , rendit le nom de Tiréfias célébré 
dans toute la Grèce , & lui donna un grande 
réputation; il n’y eut que l’impie Penthée 
qui continua de ffléprifer les prédirions 
de ce Devin; il lui reprochoit même Ton 
aveuglement, &le fujet qui lui avoit attiré 
cette punition. « Vous feriez trop heureux f 
» lui dit Tiréfias, fi vous aviez comme mot 
0 perdu Tufage de vos yeux, & que vous ne 

0 fufîkz 
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» fuffiez pas en état de voir les Fêtes de Bac- 
» chus. Un jour viendra, & ce jour n’eftpas 
» élpigné , que ce Dieu paroîtra dans ces: 
» lieux. Si vous lui refufez le culte qui lui 
» eft dû , vous ferez mis en pièces , & vos 
» membres épars de tous côtés fo Plieront de 
d leur fang , les forêts, votre mere même Sc 
» vos tantes; l’effet fera un sûr garant de ma 
» prédi&ion ; vous ferez puni pour n’avoir 
» pas honoré Bacchus , & vous trouverez 
» alors que , malgré cet aveuglement que 
» vous me reprochez , je n ai vu que trop 
» clairement dansl’avenir ». Penthée, outré 
de ces paroles , chaffa Tircfias de fa pré- 
fence : l’événement confirma bientôt la pré- 
diûion. Bacchus arrive & les champs reten- 
tiffent du bruit & des hurlemens qui accom- 
pagnent la célébration de fes Fetes. Tout 
le monde y court en foule , les hommes 6c 
les femmes , le Peuple & les Grands ; tous 
s’empreffent de voir des myfleres jufqu’alors 
inconnus. « Généreux enfans de Mars „ 
» leur crie Penthée , quelle fureur vous 
» pofféde ? Le tumulte confus des Inflru- 
» mens d’airain & des Flûtes , de vains 
» enchantemens , doivent-ils donc vous 
» faire perdre la r^fon Harnais ni le bruit 
» des larmes, ni la vue des dards &c des 
k flèches ne vous ont effrayés; les bataillons 
» armés vous ont toujours trouvés invia- 
Tomt [, R 
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» cibles; vous bifferez- vous vdincre pat 
v des femmes, par une troupe d’hommes 
» efféminés, que l’ivrefTe rend infenfés , &c 
v qui font retentir l'air du fon de leurs 
» tambours ? Etes-vous ces fages vieiî- 
» lards ÿfaù avez traverfé tant de Mers 
» pour venir avec vos Dieux Pénates vous 
» établir dans cette Contrée & y bâtir * 
» une nôuvelleTyr? Aujourd’hui vous vous 
» laiffez vaincre fans combattre. Et vous , 

» floriffante Jeuneffe , qui êtes comme 
» moi dans la vigueur de votre âge , vous, 

» à qui les armes fiéroient mieux que les 
» Thyrfes & les Couronnes, fouvenez*vous 
n du fang dont vous fortez ; armez-vous 
» du courage de cet affreux Dragon qui fit 
» périr tant de monde, & qui périt lui-même 
» en combattant pour garder l’Antre & la 
» Fontaine de Mars ; combattez du moins 
» pour votre propre gloire. Ce monftre 
» donna la mort à de généreux Soldats , 

» vous n’avez aujourd’hui que des; lâches 
» à vaincre ; encore un coup , ne ternifr 
»> fez pas la gloire de vos Ancêtres. Que fi 
» les Deftins ont réfolu la ruine de Thébes, 
w qu’elle tombe fous l'effort de fes ennemis, 

» que pour la détruire mi emploielesmachi- 
nés de Guerre , le fero£ le feu ; du moins, 

» s’il nousarrive d’être vaincus , nous ferons 
jïialheurenx fans être coupables , & nos 
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» larmes pourront couler fans honte. Mais 
» aujourd'hui cette Ville va devenir la con- 
» quête d’un enfant foib e &: défarmé , 
P d’un jeune efféminé qui n’aime ni la 
» guerre ni les combats, ni à manier des 
» Chevaux , & qu’on ne voit jamais que 
» parfumé, couronné de lierre dévêtu d’unp 
» robe d’or & de pourpre. Pourvu que vous 
» ne vous oppcfiez pas à mon deflein , je 
» le forcerai bien d’avouer Pimpofuire de 
» fon origine & de fes myfferes. A.crife 
» n’a-t-il pas eu affez de courage pour 
» méprifer ce Dieu imaginaire , & pour 
» lui refufer l’entrée d’Argos j* Faut-Ü 
» donc que cet étranger faffe trembler au- 
» jourd’hui Penthée &c toute la Ville de 
» Thébes ? Allez , dit-il à fes officiers , allez, 
» que rien ne vous arrête,, qu’on le faififfe 
» & qu’on me l’amene ici chargé de fers 
Son grand- pere Cadmus, fon oncle Athamas 
& toute fa cour> tentèrent en vain de le de- 
tourner de cette entreprife. Toutes leurs re- 
montrances ne fervirent qu’à l’aigrir; fa rage 
redouble à mefure qu’on veut en arrêter les 
effets ; & les moindres obftacles le rendent 
plus furieux : femblable à urr torrent qui 
coule avec moins de rapidité , lorfque rien 
•ne l’arrête; s’il trouve quelque obffacie à fou 
y cours , il s’enfle , fe couvre d’écume ôc en 7 
traîne tout ce qu’il rencontre avec un bruj$ 

S *j 



;ized by Google 


,1 


«96 LES METAMORPHOSES 

& unerapidité épouvantable. Sur ces entre- 
faites , ceux que Penthée avoit envoyés re* 
viennent tout couverts de fang: il leur de- 
mande où eft Bacchus? Nous ne l’avons 
point vu, lui répondent-ils, mais voici un 
de fes compagnons que nous vous amenons; 
c’eft un étranger qui a quitté la Tofcane fa 
patrie , pour fuivre ce Dieu , dont il eft le 
Miniftre. 

t Penthée le regarde d’un œil rempli de 
rage & de courroux , & ne différé fa ven- 
geance qu’avec peine. Tu périras , lui dit- 
il , malheureux , & ta mort fervira d’exem- 
ple à tes* complices. Apprens-moi quel eft 
ton nom & celui de tes parens : quel eft ton 
Pays , & les raifons qui t’ont engagé à de- 
venir le Miniftre de cette nouvelle Divinité? 
Acétèseft mon nom, lui répondit hardiment 
le captif ; je fuis Méonien d’origine , & mes 
parens font peu iiluftres; mon pere ne 
m’a laiffé ni héritages ni troupeaux; pauvre 
lui-même comme moi , il gagnoit fa vie à 
la pêche : Voilà, me dit- il , en m’apprenant 
le métier qu’il avoit exercé toute fa vie , 
voilà toutes mes richeffes , c’eft tout le bien 
que je pofféde; ainfi il ne me laiffa rien que 
l’eaupour mon partage : c’eft le“feul bien 
v que j’aie hérité de lui. Pour ne pas demeurer 
éternellement attaché à des rochers, j’appris - 
g conduire un yaiffeau, de devenu pilote je 
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fus ohferver les conftellations de la Chevre 
Araalthée , les PIéyades , les Hyades & la 
grande Ourfe. Je me rendis habile dans la 
conncifTance des Vents & des Ports , où les 
Vaifleaux peuvent être en sûreté. Comme 
j’allois un jour à Délos, je relâchai à l’ifle de 
Naxe , où je pris heureufement terre. Le 
lendemain , dès que l’Aurore commença à 
paroître , je me levai , & ayant ordonné aux 
Matelots d’aller faire de l’eau , je leur mon- 
trai le lieu où il y en avoit. Pendant ce 
temps-là je montai fur une éminence pour 
çbferver le Vent , & j’appellai mes compa- 
gnons pour revenir à bord, üous voici, dit 
Opheltes, en me préfentant un enfant d’une 
beauté charmante, qu’il avoit trouvé endor- 
mi dans un lieu défert ; ce jeune enfant en- 
core affoupi , & prefque ivre, ne marchoit 
qu’en chancelant, & avoit bien de la peine 
à les fuivre. J’examinai avec attention fon 
air, fa démarche, fa beauté, & il ne me pa- 
rut rien en tout cela que de divin ; je dis à 
mes compagnons que je ne favois pas à la 
vérité quelle Divinité étoit cachée tous cet 
extérieur, mais quej’étois perfuadé que c’é- 
toit un Dieu. Qui que vous foyez , lui dis- 
je , en lui adreflant la parole , foyez-nous 
favorable , aidez-nous à fupporter les tra- 
vaux de la Navigation , & daignez pardon- 
ner à ceux qui vous ont ôté la liberté. Dittys* 
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le plus adroit de mes Matelots, foit pour 
fnonter fur le haut des mâts, foit pour en 
defcendre, me dit qu’il me difpenfoit de 
faire des voeux pour lui ; Libys , le blond 
MélantKe qui gouvernoit la proue, Alci- 
médon , & Epopée qui veilloit fur les ra- 
meurs ; en un mot tous les autres me tinrent 
le même difcours; tant laprife qu’ils ve- 
hoient de faire les aveugloit. Vous avez 
beau faire, leur dis-je, je ne fouffrirai jamais 
que notre Vaiffeau foit fouillé par un facri- 
lége ; j’ai ici plus de droit qu’aucun de vous.' 
Sur cela je me mis en état d’empêcher qu’on 
ne fit entrer dt force cet enfant dans le Na- 
vire. Le plus infolent & je plus emporté de 
foute la troupe, Lycabas , qui avoitété 
banni de la Tofcane pour un afl'affinat , me 
donna un fi grand coup à la gorge , que j’en 
fus tout étourdi , & je ferois immanquable- 
ment tombé dans la mer , fi je ne me fuffe 
retenu à un cable. 

Tout l’Equipage approuva l’infolence de 
Lycabas; mais Bacchus, car c’étoit lui- 
même qu’on avoit amené , s’étant réveillé 
au bruit que faifoient les Matelots , leur dit 
en fe tournant de leur côté, que faites- 
Vous-là, quelle eftlacaufe de votre empor-. 
têment? Apprenez-moi , je vous prie, par 
quelle aventure j’ai été conduit dans ce Vaif- 
fçau; où prétendez-vous me mener? Ne 

t' " * 
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craignez rien , lui dit celui qui étoit à la 
proue, apprenez-nous feulement dans quel 
lieu vous voulez débarquer ; nous vous y s 
conduirons. A Naxe , répondit Bacchus , 
prenez votre route de ce côté-là : c’eft le 
lieu de ma demeure , & vous y ferez bien 
reçus. Les perfides jurèrent par la Mer &C 
par toutes les Divinités qu’elle renferme 
qu’ils l’y conduiroient , & me prefferentde 
mettre les voiles au vent pour cingler du 
côté de cette Me. Elle étoit à droite du 
Æheminque nous tenions, comme je von- 1 
lus y tourner la proue du Navire , Que fai- 
tes-vous , Acétès, me dirent tous mes com- 
pagnons, quelle fureur vous aveugle! 
Tournez à gauche. Les uns me faifoient 
Ligne de la main , les autres me difoient à 
l’oreille le deffein qu’ils avoient formé. 
Effrayé de leur résolution , j’offris le gou- 
vernail à quivoudroit le prendre, & je ré- 
solus de n’être point le complice de leur 
crime ni de leur perfidie. Tout le monde fe 
mit alors à murmurer contre moi & à me 
faire des reproches : Hé quoi , me dit Etha- 
lion , vous croyez fans doute que notre 
falut dépend de vous feul ? En me tenant ce 
difcours il fe mit à ma place , ayant pris 
le gouvernail il laiffa rifle de Naxe, & tint 
une autre route. 

Alors Bacchus, pour mieux infulter les 

R iy 
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Matelots ^ & comme fi en effet il ne venoit 
que de s’appercevoir de leur .infidélité , 
moi ta fur la pouppe , &c regardant la Mer , 
laiffa couler quelques larmes: Ce n’eft point 
là, leur dit-il , ce que vous m’avez promis; 
ce n’eft point de ce côté là que vous deviez 
me mener; par quel endroit ai-je donc mé- 
rité que vous me manquiez de parole ? Il 
vous eft en vérité bien glorieux de tromper 
tin enfant qui fe trouve feul en votre pou- 
voir. Pour moi je ne ceffois de pleurer, 
pendant que ces fcélérats rioient de mes 
larmes & continuoient toujours leur route. 

Je vous jure , parBacchus lui-même ( car fe 
ne connois point de Divinité plus favora- 
ble), que ce que je vais vous raconter eft 
très- véritable , quoiqu’il paroiffe au-deffus 
de toute croyance. Le Vaiffeau s’arrêta en 
pleine Mer , comme s’il eût été fur la terre. 
Les Matelots étonnés ramerent avec plus 
d’ardeur & tendirent toutes les voiles, efpé- ' 
rant qu’ils obligeaient par-là l,e Vaiffeau 
. de marcher ; mais des feuilles de lierre 
couvrirent à l’inftant les rames, & s’étant 
étendues aufli fur les voiles, les empêchè- 
rent de jouer. Bacchus lui- même parut en ce 
moment couronné de raifins, tenant à la 
main fon Thyrfe. Il étoit environné de 
Tigres , de Lynx & de Panthères; on crut 
même voir des hommes autour de lui ; foit 
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1511e cela fût vrai en effet , ou que le trouble 
& la frayeur où nous étions nous le fît 
croire, étonnés d’un fpeûacle fi furprenant, 1 
nous le fûmes encore bien davantage , lors- 
que nous vîmes le corps de Médon , un de 
nos compagnons , fe rétrécir , diminuer , & . 
fon dos couvert de nageoires noiiâtres nous 
préfenter.la figure d’un poifl'on. Quel efl 
donc ce prodige , lui cria Lycabas ? Mais à 
peine avoit- il achevé ce peu de paroles ,que 
la peau fe couvrit d’écailles. Libys , voulant 
alors pouffer les rames qui étoient comme 
immobiles, s’apperçut que fes mains fe rac- 
courciffoient , ou plutôt qu’elles n’étoient 
déjà plus que de petites nageoires. Un au- 
tre s’efforçant de débarraffer les cordages , 
fe trouva fans bras , & tomba dans l’eau 
avec une queue fendue en forme d’un 
Croiffant , femblable àj’celui que préfente la 
Lune. On vit alors ces infortunés Matelots 
bondir de touscôtés , & faire rejaillir l’eau , 
quelquefois s’enfoncer , puis revenir , & s’é- 
lever en fautant fur la furface de la Mer ; 
quelquefois jouer tous enfemble, fe replier 
en cent maniérés différentes , & foufïîer avec 
leurs narines l’onde qu’ilsavoient avalée. En 
un mot , de vingt que nous étions , car il y 
en avoit autant dans le Vaiffeau , j’étoisrefté 
feul dans ma forme ordinaire ; mais fi trem- 
blant & fi interdit qu’à peine Bacchus put-il 
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me raffurer. Ne craignez rien , me dit-il , 
prenez la route de Naxe. Dès que j’y fus 
• arrivé , j’allumai du feu fur les*Autels de ce 
Dieu , & j’y célébrai fes myfteres. 

J’ai écouté , lui dit alors Penthée , le long 
' récit de tes aventures , pour voir fi le temps 
dirainueroit ma colere. Qu’on fe faifitTe de 
cet impofteur , qu’on l’ôte de devant mes * 
yeux , & qu’on le faffe expirer dans les ' 
tourmens. Âcétès fut furie champ mis dans 
les cachots ; mais pendant qu’on préparoit 
les inftrumens defon fuppîice,on raconte 
que les portes de la prifon s’ouvrirent d’el- 
les-mêmes , & que les chaînes dont il étoit 
chargé, tombèrent fans que perfonne les eût 
brifées. La fureur de Penthée s’augmente 
encore par ce nouveau prodige ; il ne veut 

Î >lus donner fes ordres à tes Officiers , il veut 
es exécuter lui-même, & il part fur le 
champ pour aller fur le Mont Cythéron , 
qui retentiffoit de tous côtés du bruit con- 
fus des Bacchantes. Tel qu’on voit un Che- 
*val qui entend le fon des Trompettes , s’a- 
nimer au combat , Penthée frémit de rage 
& de défefpoir en entendant les hurlemens 
des Ménades : leurs cris allument de plus en 
plus le feu de fa colere. 


/ 
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SUITE DE LA X e . FABLE. 

ARGUMENT. 

Penchée déchiré par fa Mere & Us autres 
Bacchantes. 

Au milieu de cette montagne eft une 
plaine environnée d’arbres. Penihée s’ar- 
rêta en cet endroit , & pendant qu’il regar- 
doit avec indignation & avec mépris , les cé- 
rémonies de la Fête , fa mere l’apperçut la 
première , & lui lança fon Thyrfe , criant à 
fies fœurs, venez promptement à mon fe- 
cours; voici l’affreux Sanglier qui ravage 
nos campagnes , il faut le maffacrer. Dans 
ce moment toute la troupe des Bacchantes 
fie jette avec fureur fur ce Prince infortuné, 
qui n’a plus alors cet air orgueilleux me- 
naçant qu’on lui voyoit auparavant. Saifi de 
crainte & de frayeur, il avouefa faute ôc fe 
condamne lui-même. Ma tante , ma chere 
tante , dit-il à Autonoé , en lui tendant les 
bras , ayez compafïion d’un malheureux que 
l’on traite avec tant d’inhumanité : il vous 
en conjure par les Mânes d’Aftéon. Auto- 
noé , qui , dans la fureur dont elle eft tranf- 
portée , a oublié le nom de fon fils , lui arra- 
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che un bras, pendant que fa mere lui arraché 
l’autre. Alors ce Prince infortuné adreffe 
ainfila parole à fa mere Agavé , en lui mon- 
trant fon corps fanglant & mutilé : Voyez, 
ma mere , le trifte état où je fuis ; ne ferez- 
vous point touchée du malheur de votrefils? 
Agavé , que ce fpe&acle ne fait qu’irriter , 
fe mit à faire des hurlemens épouvantables , 
à branler la tête d’une maniéré effrayante, 
& prenant fon fils à la gorge , elle lui arrache 
la tête qu’elle montre aux autres Bacchan- 
tes , en criant de toute fa force : Courage , 
mes Compagnes , cette vittoire eft mon ou- 
vrage. Alors toutes les Ménades fe jettent 
fur ce malheureux & le déchirent en mille 
pièces,. On voyoit tomber fes membres l’un 
après l’autre, avec la même rapidité que les 
feuilles des Arbres , lorfque frappées par les 
premiers froids de l’Automne , elles font 
emportées par le Vent. Les Dames de 
„Thébes , qu’un événement fi tragique avoit 
remplies de crainte & de frayeur , redoublè- 
rent leur zele pour Bacchus , & on vit alors 
plus que jamais fumer fes Autels de l’encens 
qu’on y brûloit. 

Explication des Fables Vllî . IX. & X. 

O VIDE, dans cette Fable , a étrangement défi- 
guré l’mftoire de Bacchus. Les Auteurs Grecs qu’il 
a fuivis , avoient accoutumé de publier que les 
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Dieux éroient originaires de leur Pays, mais ils fe 
Contred;fent fi groflàérement , qu’il ne faut faire que 
la plus légère attention pour s'en appercevoir. Car, 
fi Bacchus eft fils de Sémelé , 6c né à Thébes dans U 
Béotie , par quelle aventure eft-il nourri ôc élevé fur 
'le Mont Nifa dans l’Arabie ? Si Cadmus eft fou 
grand-pere comment a-t-il pu voir fon cuke éta- 
bli de fon vivant? Pourquoi s’y eft-il oppofé , ôc a-t-il 
mieux aimé perdre fes Etats que de voir reudre à 
fon petit-fils des honneurs qui dévoient tant le flat- 
ter ? Ce qui a trompé les Poètes Grecs 6c Ovide après 
eux , c’eft que ce fut Cadmus lui-même qui porta 
dans la Grece les myfteres de ce Dieu , Ôc voyant 
que le Peuple y avoit ajouté des cérémonies infâ- 
mes , dont l’ufage n’étoit pas connu dans les Pays 
où ils avoient pris leur origine employa tout ce 
qui dépendoit de lui pour les abolir , ÔC fut enfin 
^obligé de céder à la force , 6c de fe retirer dans l’Il- 
lyrie. 

Difons quelque chofe de plus raifonnable fur cette 
Divinité ÔC fur fes Myfteres. Cicéron ( a ) compte 
cinq Bacchus. Le premier étoit fils de Jupiter 6c d^ 
Proferpine : Le fetond, fils du Nil, eft celui qu’on 
dit avoir bâti la Ville de Nifa : Le troifteme eut pour 
péreCaprius; on dit que celui-ci fut Roi de i'AGe , 
ÔC que ce fut en fon honneur qu’on inftitua la Fêite 
nommée Saba\ie : Le quatrième étoit fils de Jupi- 
ter 6c de la Lune , à qui l’on croit que fe font les 
cérémonies facrées , qu’on appelle Orphiques : Le 
cinquième , fils de Nifus 8c de Thione , fut l’Inftitu- 
teur des Triétérides. Diodore de Sicile {b) ne re- 
connoît que trois Bacchus ; l’Indien , furnommé le 
Barbu , qui fit la conquête des Indes ; le fécond , 
fils de Jupiter ÔC de Cérès , qu’on repréfentoit avec 
des cornes ; le troifieme , fils de Jupiter Ôc de Sémelé. 

(«) Rt N*t t Dt»r, Lit». UI. (b) Lit. L 
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ttoît nommé le Thébain. Mais l’opinion la plu» 
raisonnable fnr ce fujet eft celle d’Herodote (a ) , 
de Diodore (A), 6c de Plutarque (c), cjui nous 
apprend que le véritable Bacchus 6( le plus ancien 
de tous étoit né en Egypte 6t fe nommoit Ofiris. Le 
culte de cette Divinité , établi anciennement parmi 
les Egyptiens , palfa dans la Grèce ÔC y fut tort altéré. 
Si nous en croyons Diodore , c’eft Orphée qui le 
fit connoître dans ce Pays, 5c qui y ajouta plufieurs 
cérémonies de fa façon. Il tâcha même de le rendre 
méconnoilfable , dans le deflfein qu’il avoit d’ho- 
not'fcr la famille des Cadméens qui l’avoient fort 
Jrien reçu. Ainfi il mit fur le compte du petit-fils de 
Cadmus , des myfleres qui avoient été inflimés en 
l’honneur d’Oftris , peu connu alors dans la Grèce. 

Ce n’eft pas ici le lieu de parler de cette ancienne 
Divinité d’Egypte , ni de rechercher quel a été cet 
Ofiris. Je fais que plufieurs Savans des deux der-' 
niers ficelés ont eu fur cc fujet des fentimens fort . 
fingul iers, VoÆus (d) prouve fort au iong que 
l’ancien Bacchus, ou Ofiris, ell le même que Moyfe , 
il fait fur ce fujet un parallèle fort ingénieux , au- 
quel le P.Thomaëàn 6c JVf. Huer (e) , ont ajouté plu- 
sieurs preuves qui le rendent très- vraifembkble. Le 
Savant Bochart (T) prétend que le premier de tous 
les Bacchus efl A'fvrien d’origine , 6c ce qu’il dit 
Sur ce fujet mérite d’être confulté. Pour moi je fuis 
perfuadé que l’hifloire d’Ofiris , chargée des aven- 
tures 6c des conquêtes de Moyfe , ell le véritable 
Sonds de celle de Bacchus ; que les cérémonies de 
-cette ancienne Divinité d’Egypte font paffees dans 
la Grèce , long-temps avant qu’on y eût entendu 
parler de leur Héros ; ma» que Sémelé ayant eu 
un fils qui fut appelié , ou du moins furnommé 

f ... . • * . *• * . . .it. 

(a) Lib, IT. ( b ) Lib. I, ( c ) Traité d’ Ofiris. (d) Dt 
fdololat, Demonfirau Eran^ (/") Çluw, Lib. i, 
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Bacchus , qui fit quelques conquêtes fk quelques 
aélions femblables à l'ancien t on les a confondus 
dans la fuite , êc pour faire honneur à la famille de 
Cadmus , on a mis fon petit-fils au nombre des 
demi-Dieux ; on lui a rendu tout le culte qui s’étoit 
long-temps auparavant établi parmi eux à l’hon- 
neur de l’ancien Bacchus ; & l’on a chargé Ion hit— 
toire des aventures d’Ofiris &c des autres Bacchus. 
En effet , ceux qui connoiffent le génie des Grecs 
favent bien qu’ils chargeoient tous leurs Héros 
des dépouilles de ceux des Nations Orientales , 
dont ils avoitnt reçu La connoiffance par les Co- 
lonies qui en étoient venues : ils ajoutèrent même 
à l’hifioire de ce Dieu plufieurs Fables de leur in- 
vention. Diodore dit que comme Sémelé étoit ac- 
couchée à fept mois du jeune Bacchus , on avoit 
publié que Jupiter l’avoit enfermé dans fa cuifle , 
pour l’y porter ju qu'à fon terme. Maris n’en dé- 
plaife à Diodore , c efi une équivoque qui a donne 
lieu à cette Fable. Le même mot Grec Me^«r , lignifie 
également la cuijfs ou l’anire d’une Montagne 
ainfi , au-lieu de dire que Bacchus avoit été nourri 
fur leMontNifa, comme les Egyptiens le racon- 
toient , on publia qu’il avoit été porté dans la cuiflo 
de Jupiter. Le favint Bocharr prétend même 
.avoir trouvé l’oiigine de cette Fable, dans cette 
expreflîon fi ordinaire dans l’F.criture-Sainte , où, 
pour nous apprendre qu’une perfonne efi née d une 
autre, les Auteurs facrés fê fervent de cette phrafe, 
natus ex femore. 

Je voudrois pouvoir traiter plus au long une 
matière fur laquelle* il y a tant de chofts à dire ; 
mais il faudroit pour cela entrer dans des difcul- 
, fions , qu’on ne s’attend pas de trouver dans un 
Ouvrage qui doit être à la portée de tout le monde. 
Ceux qui voudront en apprendre davantage pour- 
ront confulter les Auteur* que j'ai cités , voîç 
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da us le premier volume de l’Antiquité expliquée !' 
par le P, Montfaucon , toutes les figures qui repré- 
tentent certe Divinité , fcc découvrir par-là pluûeurs pj 

circonftances remarquables fur (on hiftoire 6c fur 1» 

fon culte. Ils trouveront , dans le recueil de ce Lf 

favant Bér.édiâin , des triomphes antiques , où ce i« 

même Dieu eft repréfenté fur un char tiré par deux tt 

Tigres ou deux Panthères. Il y en a même un , où st 

deux Centaures conduiiènt le char de Bacchus , 6c œ 

plufieurs autres dont il eft inutile de parler. re 

Comme Bacchus s’étoit attiré l’amour des Peuple» ai- 

où il avoit voyagé , qu’il s’étoit appliqué à cultiver io 

la Vigne , 6c qu il avoit appris à fes Sujets plufieurs oi 

arts ou utiles ou néceffaires , il fut honoré comme u 

une grande Divinité , 6c fon culte s’étendit fort ci 

loio. On inftitua plufieurs Fêtes à fon honneur, c< 

dont on pçut voir les cérémonies dans Meurfius , k 

dans Fafoidus , dans Caftellanus , 6c dans les au- n 

très Auteurs qui ont traité ce fujet. La plus grande q 
de ces Fêtes , fcc qui eft celle qui donne lieu à l’hif- 
toire tragique de Penthée dont je vais expliquer la fs 
Fable, étoit célébrée tous les trois ans, fcc on la le 

nommoit Trieterica. Dans cette Fête tumultueuffe 1; 

les Bacchantes faifoient porter fur un char traîné ;< 

par des Tigres ou des Panthères , la figure de Bac- li 

chus, avec la repréfentation obfcene du Phallus. p 

Ces femmes couronnées de pampre , avec leurs d 

Thyrfes à la main , couroient autour de ce char , ri 

ainfi qu’on peut le voir dans plufieurs figures an- I 

tiques , fcc dans plufieurs bas-reliefs , où les myfte— fi 

res de Bacchus font repréfentés. Ces Ménades fai- fi 

foient retentir l’air du bruit de plufieurs Tambours c 

& d’autres inftrumens d’airain , criant : Evoke p 

Baccke ? fcc nommant ce Dieu Bromius , Lyceus , 

Evttn , Lcneus f $aba\ius , fcte. Les Grecs ayant reçu j ( 
cette Fête fi connue dans les Indes fcc dans l’F.gypte , t 
y ajoutèrent des cérémonies particulières , fcc plu- s 

heurs i 
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Scurs infamies qui révoltèrent toujours ceux qui , 
avoient confervé quelque ombre de modeftie & de . 

E iudeur. Ces Fêtes furent fouvent profcrites ; mais 
a licence trouva toujours le moyen de les rétabh'17. 
Les Dames les plus diflinguées , les Princefles , 6c 
les Reines même , fe faifoient initier dans ces MyG- 1 
teres , d’où la pudeur étoit entièrement bannie. On 
ne fauroit lire, fans en convenir, ce que les pre- 
miers Apologifles de la Religion Chrétienne , ont , 
reproché fur ce fujet aux Païens , qui , malgré les 
allégories que les Philofophes Platoniciens avoient 
imaginées pour en diminuer l’horreur , étoient 
obligés d’avouer que la licence avoit introduit dans 
ces Myfleres , bien des chofès qu’il falloir retran- 
cher. Car ces Myfleres qui étoient les mêmes que 
ceux d’Jfis , que les Colonies avoient apportés dans 
la Grece , comme tous les Savans en conviennent , 
n’étoient pas , dans leur origine , aufli licentieux 
qu’ils le furent dans la fuite. 

Nous voyons que dans ces temps de barbarie , on 
fe .fervoit du prétexte de ces Fêtes pour commettre 
les plus grands crimes. Les Dames de Thrace vou- 
lant fe venger des mépris d’Orphée , choifirent le 
jour qu’elles célébroient ces Myfleres , pour aller 
fur le Mont Cythéron , où elles le déchirèrent im- 
pitoyablement. , Progné , voulant délivrer là foeur 
des mains de Térée, alla avec les autres Bacchantes 
rompre les portes de fa prilon , 6{ la conduifit au 
Palais , où elles maflacrerent le jeune Itis , 6c le 
firent manger au Roi ; 6c dans la Fable qui fait le 
fujet de cette Explication , npùs voyons les Bac- 
chantes de Thébes , monter fur le Mont Cythéron 4 
pour mettre en pièces Pinforruné Penthée. 

Cette Hifloire , de la maniéré que la raconta 
Ovide , eft exactement vraie , 6c toute l’Antiquité 
en convient. Ce jeune Prince , fils d’Echion ÔC 
d’Agavé fille de Cadmus > ayant fuccédé aux Etats 
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de fon grand-pere , voulut , comme lui , s’oppofer 
aux abus qui s'étoient gliflës dans les My Itérés de 
Bacchus , St alla lui-même fur le Mont Cythéron , 
pour châtier les Bacchantes qui y célébroient les 
Orgies. Ces Femmes infenfees , parmi lefquelles 
étoient fa mere £t fes tantes , le mirent en pièces ( a ). 
Paufanias (b) cependant dit que ce Prince étoit un 
impie ; mais c’eit qu’on regardoit comme tels , tous 
ceux qui entreprenoient de faire quelque change- 
ment dans les Myfteres de la Religion. Le même 
Auteur raconte (c) que ce Prince étant monté (tir 
un arbre, pour voir les cérémonies fecrettes des 
Orgies , fut découvert par les Bacchantes , qui puni- 
rent fa curiofué de la. maniéré que je viens de le 
dire. L’Oracle , continue-t-il , ordonna aux Corin- 
thiens d’aller chercher un Arbre St de lui rendre les 
honneurs divins. On voyoit encore de fon temps à 
Athènes (d) , la figure de Penrhée qui étoit déchiré 

par les Bacchantes. 

» » 

f «) Jpolog. Lib, III, (J) In Botot. ( c) In Cerint\, 

(d ) lu Ati.cn, 
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FABLES I. II. IÎI. ET IY. 


ARGUMENT. 

, * 

Les filles de Minyas , au-lleu de célébrer la 
Fête de Bacchus , travaillent pendant ce 
temps-là , & racontent plujieiirs Hijloires ■ 
pour fe défennuyer : entr autres celles de 
Dercete , de Sémiramis & de Nais. Pyramc 
& Thisbé s* étant donné rendez-vous hors 
des murs de Babylone , Thisbé , qui y arriva 
la première , fut obligée de fe cacher dans un 
Antre , à la vue d une Lionne , & laiffa 
tomber fon écharpe. Pyrame qui vit cette 
écharpe enfanglantée , crut que Thisbé étoit 
morte & fe tua de défefpoir. Thisbé étant for- 
Tie quelque temps après, & voyant fon amant 
fans vie , fe perça le fein de la même épée • 

M a LG. R É tous ces prodiges , Alcithoe 
Fille de Minyas ne . peut fe réloudre de fe 
prouver à la célébration des Orgies : Ellq. 

S ij 
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nie même hardiment que Bacchus foit Fils 
• de Jupiter, Sc Ces Soeurs deviennent les 
complices de fon impiété. Cependant le 
grand-Prêtre indique le jour de la Fête , & 
ordonne, fous peine d’encourir Vindigna- 
tion de ce Dieu , au* Daines Thébaioes &> à 
leurs Efclaves, de s’abftenir de toutes fortes 
d’Ouvrages , dé fe couvrir de peaux de pan- 
thères, de laiffer leurs cheveux épars & né- 
gligés , de fe couronner de fleurs , & de por- 
ter leurs Thyrfes.Toutle monde obéit a cet 
ordre ; les Femmes quittent leurs ouvrages , 
font brûler de l’Encens fur les Autels de 
Bacchus , & dans les Hymnes qu’elles chan- 
tent à fon honneur, «lies lui donnent les 
noms myflérieux de Bromius & de Lyxus % 
elles l’appellent le divin Enfant qui fut en- 
gendré du Feu , qui eut deux Meres, & qut 
..naquit deux fois : elles ajoutent à tous ces 
titres , celui de Nyféus, de Thyonee , de 
Lénée , de Ny&élius , de P ere E>éîee , d lac- 
chus , d’Evan , & tous les autres que la Grè- 
ce a inventés à fon honneur. Elles lui -attri- 
buent la gloire d’avoir le premier plante la 
Vi a ne. Vous êtes , lui difent- elles , cet En- 
fant éternel dônt la jeuneffe dure toujours, 
vous êtes le plus beau & le plus aimable des 
Dieux de l’Olympe; quand vous paroiliez 
fans les cornes que vous avez accoutume de 
porter, vous avez tout l’éclat U toute 4 
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beauté d’une jeune Fille ; vainqueur de l’O- 
rient , vous avez pouffé vos conquêtes juf- 
qu’à l’extrémité del’inde, & fur les rives du 
Gange ; Penthée & Lycurgue ont été punis 
de leur impiété, c’eft vous qui avez précipi- 
té dans les ondes , les parjures Matelots de 
. Tofcane. Les cruels Lynx traînent votre 
Char; 8c vous êtes fans ceffe accompagné 
de Bacchantes , de Satyres 8c du vieux Silè- 
ne, qui, prefque toujours ivre, chancelle fur 
fon Ane, & a bien de la peine à fe foutenir. 
La joie des jeunes Gens , les cris d’allégreffe 
des Femmes, le bruit des Tambours , des 
Flûtes & des Trompettes , vous accompa- 
gnent dans tous tes lieux oit vous daignez al- 
ler, Aujourd’hui les Dames Thébaines im- 

Î dorent votre fecours , & vous conjurent de 
eur être favorable , parle zele & l’empref- 
fement qu’elles ont de célébrer vos my fteres. 

Les Filles feules de Minyas profanèrent 
cette Fête, & continuant à nier ou à faire de 
la toile, elles ne donnèrent aucun repos à 
leurs Efclaves. Pendant que tout le monde , 
dit l’une de ces Filles , eft aujourd’hui dans 
l’oifivité , ôf. qu’on ne fonge qu’à offrir de 
l’Encens à une Divinité imaginaire , nous 
qui travaillons fous lesaufpices de Minerve, 
tâchons d’adoucir notre travail, par quelque 
difcoitrs amufans;.contons tour à tour quel- 
que Hiftoire qui puiffe nous faire paroîtrç 1$ 
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le temps moins long. Ses Sœurs louèrent fou 
deflein & la prièrent de commencer la con- 
versation. Comme cette Fille favoit une 
infinité d’Hiftoires, eHe héfita un peu de 
temps pour fe déterminer fur le choix. Elle 
ne favoit d’abord fi elle devoit parier de 
Dercete qui fut changée en Poiffon , & qui , 
depuis fa métamorphofe , habite dans les 
Etangs de la Syrie ; ou de Sémiramis fa 
Fille ,qui , fous la forme d’une Colombe ,a 
fixé fon féjour fur les hautes tours de Baby- 
lone ; ou des Enchantemens de Nais , qui, 
par la douceur de fa voix, ou par la vertu de 
quelques Plantes , changeoit en Poiffons les 
jeunes gens qui s’attachoient à elle , &c qui 
éprouva enfin elle-même une pareille méta- 
morphofe ; ou enfift de l’aventure qui fit 
changer de couleur, le fruit du mûrier qui 
devint rouge , de blanc qu’il étoit , lorfqu’il 
fut fouillé du fang de deux amans malheu- 
reux : comme cette Hifiohe étoit moins 
connue que les autres, elle fe détermina 
à la raconter, & elle la commença ainfi , 
en continuant de filer. 

Pyrame & Thisbé , l’un le jeune Homme 
k plus accompli , l’autre la plus aimable Fille 
de tout l’Orient, avoicnt leurs maifons pro- 
ches l’une de l’autre, dans cette Ville fameu* 
fe , que Scmiramis fit autrefois entourer de 
hautes mitrailles. Le voifinage leur donna 
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bientôt lieu de fe connoître & de s’aimer, 

& leur amour s’accrut avec le temps : l’Hy- 
men auroit dû couronner leur tendrefle;mais 
leurs pajrens s’y oppoferent , & leur défen- 
dirent ce qu’il n’etoit pas en leur pouvoir 
de défendre. Leurs cœurs étoient également 
enflammés, mais comme ils n’ofoient fe con- 
fier à perfonne, ils employ oient pourfe par- 
ler le langage des yeux , ces lignes fi expref- 
fifs pour des Amans : cette contrainte aug- 
mentoit encore le feu dont 'ils brûloienf* 
Dans le mur,quiféparoit leurs deux maifons , 
étoit une fente auffi ancienne que le mur mê- 
me. Perfonne ne s’en étoit apperçu jufqu’a- 
lors; maisqu’eft-ce qui échappe à l’Amour ? -* 
Tendres Amans , vous l’apperçûtes les pre- 
miers, & vous la fîtes fervir à vos entretiens. 
Là, Pyrame &Thisbé exprimoient fans con± 
trainteleurs plus tendres fentimens.Souvent^ 
après avoir long- temps foupiré ils s’écrioient 
l’un & l’autre : Muraille, jaloufe de notre 
bonheur , pourquoi mets-tu obftacle à nos 
amours ? Qu’il s’en faut peu que nous ne 
foyons heureux ! S’il ne nous eft pas permis 
d’efpérer un bonheur parfait, que nepermets- 
tu du moins que nous puiffions nous donner 
quelques baifers ? Nous ne fommes pourtant 
point ingrats pour le bien que tu nous pro- 
cures ; nous te devons , & nous l’avouons 
avec joie ? îe plaiür que nous avons à nous 

V » - % 
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entretenir. Lorfqu’ils s’étoient ainfi parlé 
tout le jour , le foir ils fe diloient adieu , &c 
baifoient chacun de leur côté la muraille : 
comme fi leurs baifers euffent pu la pénétrer. 
Un matin , dès que l’Aurore eut ramené le 
jour,ilsne manquèrent pas l’un & i’autrede 
venir à ce même endroit, & après s’être 
plaints de leur trifte defiinée , & de la dure 
contrainte où ils étoient réduits , ils réfolu- 
rent , dès que la nuit feroit venue # de trom- 
per leurs Gardes , de fortir de leurs Maifons 
& de la Ville ; & de peur de s’égarer , ils pri- 
rent pour le lieu du rendez-vous le tombeau 
de Ninus, & un Mûrier blanc qui étoit au- 
s^près fur le bord d’uneFontaine. Ce parti fut 
reçu avec joie de part &c d’autre , &c ce jour 
leur parut plus long qu’à l’ordinaire ; il fit 
enfin place à la nuit. Thisbé à qui l’amour 
donnoit du courage , jugeant que les téné- 
brespourroientfavorifer fon.évafion^fe cou- 
vrit d’un voile , fort de la maifon, fansqu’on 
s’en apperçut , traverfe la Ville , & étant ar- 
rivée la première au tombeau de Ninus , 
elle s’affied fous l’Arbre dont ils étoient 
convenus. Un moment après une Lionne la 
gueule encore teinte du fang des bêtes qu’elle 
venoit de dévorer ,, fe rendit à la Fontaine 
voifine pour étancher fa foif. Thisbé qui 
l’apperçut à la clarté de la Lune , prit aum- 
jtôt la fuite, U alla fe cacher toute trem- 
• '* • 1 . blante 
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blante dans un Antre prochain. En fuyant 
elle laiffa tomber fon voile. La Lionne 
après avoir bu , vit en rentrant dans le 
bois cette écharpe , qu’elle déchira & la 
remplit de fang. 

Pyrame, qui fortit plus tard de la Ville,' 
ayant remarqué,en pafîant,les tracesdequeî- 
que animal , une pâleur mortelle fe répandit 
fur fon vifage , & ayant trouvé un moment 
après, le voile enfanglanté; une même nuit,’ 
dit-il, fera complice de la mort de deux 
Amans : j’avoue que j’ai bien mérité de per- 
dre la vie , mais l’infortunée Thisbé devoit 
jouir plus long-temps de la lumière du jour.' 
Je fuis le feul coupable , & puifque je vous 
ai engagée , chere Amante , à -venir pendant 
la nuit dans un lieu plein de danger, je 
devois y arriver le premier. Lions cruels, 
qui habitez dans les antres de ces rochers , 
approchez , venez déchirer ce lâche cœur 
venez l’arracher ce coeur perfide ; mais il 
n’appartient qu’aux âmes foibîes de fouhai- 
ter la mort. Il dit, & relevant le voile de 
l’infortunéeThisbé, il l’apporte fous le Mû- 
rier, l’arrofe de Tes larmes, & après l’avoir 
baifé, lui adreffe ainfi la parole: Tu dois 
auffi être teint de mon fang ; il efl jufte qu’il 
Toit mêlé avec celui de mon Amante. En di- 
Tant cela , il fe perça le fein de fon épée , Sc 
Payant retirée de fa blelTure , il tomba à 
Tome 3} 
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terre. Son faog forîit alors à gros bouillons 
& rejaillit avec la même force que l’eau qui 
fort impétueufement d’un tuyau qui s’eft 
rompu. Le Mûrier , fous lequel il venoit 
de fe tuer , fut teint de fon fang , & le 
fruit dont il étoit chargé , changea de cou- 
leur , & devint d’un noir pourpré. 

Cependant , Thisbé qui n’étoit pas entiè- 
rement remife de fa frayeur , fort de l’antre, 
pour ne pas manquer à fon Amant , elle le 
cherche des yeux, brûlant d'envie de lui ra- 
conter le péril dont elle s’étoit garantie. 
Elle reconnut le lieu du rendez-vous ; mais 
l’Arbre qui venoit de changer de couleur la 
fit douter quelque temps , fi c’étoit celui 
fous lequel il. devoit fe trouver. Comme 
elle étoit dans cette incertitude , elle voit à 
terre un corps palpitant. Ce fpe&acle îat 
trouble , elle recule de quelques pas , elle 
pâlit, ellefe fent faille d’une horreur fecrette 
ik d’un friffonnement femblable à celui 
qu’on apperçoit fur la Mer, lorfqu’un doux 
zéphyr en agite la furface. Mais lorfqu’en* 
fin elle reconnut fon Amant , elle fe livra 
toute entière à fa douleur , fit retentir l’air 
de les cris , s’arracha les cheveux, fe meur- 
trit le fein , & s’étant jettée fur le corps de 
Pyrame , elle arrofa fa plaie de fes larmes , 
jnêlant ainfi fes pleurs avec le fang de fon 
Amant. Cher Pyrame , lui dit>elle , en l’em^ 
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braffant tendrement , par quel funefte acci- 
dent faut- il que je vous perde aujourd’hui } 
répondez , cher Amant ; c’tft votre Thisbé 
qui vous parle , reconnoiffez fa voix , qu’un 
de vos regards me faffe du moins connoître 
que vous m’entendez. Au nom de Thisbé, 
Pyrame ouvre fes yeuxmourans, & les re- 
ferme après l’avoir vue. Ce fut dans ce mo- 
ment que Thisbé apperçut fon voile, & 
l’épée de Pyrame hors de fon fourreau. Ah l 
trop malheureux Ornant , s’écria- t-elle , 
c’eft ta main , c’eft ton amour, qui t’ont ravi 
le jour ; n’ai-je pas autant d’amour , n’ai-je 
pas une main pour m’arracher la vie ! L’A- 
mour feul me donnera affez de force pour 
te fuivre. Si j’ai été la caufe de ta mort, j’au- 
rai du moins la confolation de t’accompa- 
gner dans l’horreur du trépas ; la mort feule 
pouvoit nous féparer : non , elle n’en aura 
pas le pouvoir. Peres malheureux de deux 
Amans infortunés, que l’amour le plus ten- 
dre & la mort ont réunis , ne refufez pas la 
derniere grâce que nous vous demandons 1 
Souffrez que le même tombeau renferme nos * 
deux corps: & toi , Arbre fttnefte , qui cou- 
vres le corps de mon Amant, & qui vas 
maintenant auffi couvrir le mien , porte les 
marques de notre infortune , que ton fruit 
noir & lugubre annonce à jamais que tu as 
été teint du jfang de deux Amans malheu- 

ï'i 
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mix. A peine eut-elle achevé ces plaintes 
qu’elle prit l’épée encore fumante du fang de 
Pyrame; elle l’appuya fur fon fein , & fe 
laiffa tomber deffus. Les Dieux & leurs 
Parens accomplirent fes vœux ; l’Arbre eft 
témoin de cette trifte aventure , & depuis 
ce funefte moment , fes fruits noircifTent 
toujours en mûriffant ; & les cendres de ces 
deux Amans , qu’on retira du Bûcher , fu- 
rent enfermées dans une même urne. 

Explication des Fables I. II. III. & IV. 

De la maniéré dont parle Ovide dans le III. 
JV. Livre , on voit bien que 1 etabliffement du culte 
de Bacchus dans la Grece , trouva de grandes op- 
pofitions , & que les Minières de ces Fêtes , pour 
les faire recevoir , publièrent plufieurs merveilles ; 
&L ce font cçs prétendus prodiges qu’il faut expli- 
quer ici. 

I. Bacchus ayant été trouvé ivre par quelques 
Tofcans , fut mis dans leur Vailfcau pour être vendu 
comme un Efclave ; mais ce Dieu s’étant réveillé , 
& ayant vu qu’on ne le conduifoit pas à Nuxe , 
comme on le lui avoit promis , les changea en Dau- 
phins. Cette Fable , fi nous en croyons Bochart , 
n'a d’autre fondement , que quelques aventures ar- 
rivées à des Marchands Tyrrhéniens , dont le Vaif- 
feau portoit à la proue la figure d'un Dauphin , ou 
plutôt celle du PoifTon que l’on nomme Turfeo , 1$ 
Marfoin. Ces Marchands firent naufrage auprès de 
î’Ifle de Naxe , qui étoit confacrée à Bacchus , dont 
apparemment ils avoient méprifé les myfteres ; c’en 
fut allez pour publier que c’étoit ce Dieu lui-même 
^ui Us stvoic fait périr, 
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ÎI. Les Minéides affrétant de travailler pendant 
que l’on celébroit les Fûtes de Baccnus , furent chan- 
gées en Chauve-Souris. Cela veut dire , fans doute * 
que ces Filles , dont on fit une exa&e recherche , 
étant forties fccrettement de Thebes , on publia leur 
métamorphofe. Quoiqu'il en foit , ces prétendus 
châtimens de Penthée , des Mariniers , des Minéides , 
&C de Lycurgue , firent palfer Bacchus pour une Divi- 
nité fort vindicative , 6c les Prêtres ne manquèrent 
pas de faire valoir ces Hifloires , pour rendre fort 
culte plus refpeétable. 

III. Ovide , qui a trouvé le fecret de lier avec tant 
d'art , des Fables qui n'avoient entr’elles aucune: 
liaifon , fait raconter aux Minéides plufieurs hiG- 
toires , qui demandent quelques éclairciiremens. 
Voici le fondement de celle de Dercette , qui fut 
changée en Poiffon. Dercette , fi nous en croyons 
Diodore ( a ), Pline, Hérodote, Athénagore , 6c 
parmi les Modernes , Voflius 6c Selden , ayant 
offenfé Vénus , cette Déeffe la rendit amoureufe 
d’un jeune Homme dont elle eut une Fille. Défef- 
pérée d’une aventure qui la déshonoroit , elle fit 
mourir fon Amant, expofa fon Enfant, Sc alla en- 
fuite fe jetter dans un étang , où elle périt. Les Sy- 
riens firent bâtir un Temple près du lieu où elle 
s*étoit précipitée , où ils l'honorerent comme une 
Déeffe , 6c publièrent qu’elle avoit été métamor- 
phofée en Poiffon. Ils la repréfenterent fous la fi- 
gure d’une Femme , qui , de la ceinture en bas , fe 
termine en poiffon. Les Syriens s’abffinrent depuis t 
de manger du Poiffon de cet étang, 6c même de 
tout autre : ils lui en offroient dans les Sacrifices t 
& on en voyoit de dorés dans les Temples de cette 
Déeffe. Il y a quelques Auteurs qui croyent que 
Dercette étoit une Princeffe très-cruelle , qui avoil 

(*) Lib. II, 
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défendu aux Syriens l’ufage du Poiffon ; mais fi 
cela étoit, l’auroit-on adorée après fa mort ? Il vaut 
mieux dire qu’elle s’étoit attiré par fes bienfaits 
l’amitié l’euime de fon Peuple. Au refte , fi nous 
en croyons. Selden , qui a fait un excellent Traité 
fur les Divinités'de Syrie , la Fable de Dercette ou 
Atergatis vient de celle de Dagon , Dieu des Phi- 
liffins , qui étoit repréfenté fous la figure d’un 
Poifïon , fie le nom d’ Atergatis eft compofé d ' Adir 
Dagon , grand Poiffon : ce qui pourroit bien avoir 
donné lieu à la métamorphofe. Ce même Auteur 
croit que la Fable de Dercette eft la même que celle 
de Vénus, d'Aftarts, de Minerve, de Junon , d’Ilis 

de la Lune ; que c’efl la Mylitte des Affyriens ; &C 
l’Alilac des Arabes. 

Les Antiquaires prennent pour Dercette une 
figure du cabinet deM.de la Chauffe, qui repré- 
fente une Déefle , tenant dune main un Cupidoo 
qui tend fon arc , pendant qu’elle en regarde uri 
autre qui tient un flambeau élevé en l’air ; mais la 
fleur de Lotus , qu’elle porte fur la tête, la fait re- 
connoirre pour une Divinité d’Egypte. N’oublions 
pas de rapporter ici ce que Lucien (a) dit de Der- 
cette. Quelques-uns croient , dit-il , que le Temple 
qui eft dans la Ville facrée , eft V Ouvrage de Se mi- 
ram is , qui le confacra , non pas à Junon , comme 
on le croit , mais à fa mere Dercette. J’ai vu 9 
conrinue-t-il , dans la Phénicie , une Image de 
cette Déejfe , qui eft fort extraordinaire y c’efl une 
femme , qui , de la ceinture en bas , fe termine en 
Poiffon , mais celle qui eft dans la Sainte Cité (3 ) , 
a toute la forme d’une Femme. 

Il paroit , par ce que nous venons de dire , que la 
jeune Princefie qui fut expofée par Dercette , étoit 
la fameufe Sémiramis & fa fille. Diodore ( c ) racon- 

( a) De Dea Syr. (h) C’étoit fanj doute la ville d’Hie - 
fapolis, (c) Lib, II. 

■ v - 7 / 
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te que quelques Bergers l’ayant trouvée , la porte*» 
rent chez Simma , femme d’un maître des Trou*, 
peaux du Roi, qui l’éleva avec beaucoup de foin, 
ëc lui donna le nom de Sémiramis , qui en Langue 
Syriaque lignifie une Colombe. Delà apparemment 
eft venue la Fable qui dit qu’elle avoit été nourris 
par des Colombes , 6c quelle fut. dans la fuite mé- 
tamorphofée en Colombe. Cet Oifeau fut toujours 
en grande vénération parmi ies Aftyriens. Les In- 
terprètes de TEcriture-Sainte difent que le paflfage 
du Prophète Jérémie , fada eft terra eorum in defotu - 
tionern à facte Columbce , fait allufion à l’Hiftoire de 
cette Princefle , £c des Colombes qui la reptélen- 
toient ; ainfi que cet autre -verfet , ou il eft dit ,/ugite 
h facie gladii Coiumbce. Je ne m’étendrai pas davan- 
tage fur l’Hiftoire de cette fameufe Reine , fur la- 
quelle les Anciens .paroiflent fi fort fe contredire, 
qu’on n’en fauroit rien tirer d’affuré. Ceux qui 
voudront voir cette Hiftoire bien approfondie , 
pourront lire dans le troifieme Tome des Mémoires 
de V Académie des Belles-Lettres , les recherches de 
M. l’Abbé Sévin fur l’Hiftoire d Aftyrie. Je me 
contente de dire ici que ce qui peut avoir donné 
lieu à fa métamorphofe , c’eft que Ninias fon fils , 
voulant la faire périr fans irriter fes Sujets, publia 
qu’elle s’étoit envolée fous la figure d’une Colombe. 

IV. La trille cataftrophe de Pyrame 6t de Thisbé, 
que je vais expliquer, eft un dé ces événemens tra- 
giques , que les pallions ne caufent que trop fou- 
vent dans le monde. On croit que ces deux Amans, 
dont les Parens ne s’aimoient pas , fe donnèrent 
rendez-vous fous un Mûrier , qui étoit hors de la 
Ville. Thisbé y arriva la première , 6t ayant été obli- 
gée de fe cacher à la vue d’un Lion , fon écharpe 
qu’elle laiflà tomber, fut enfanglantée ; ce qui ayant 
fait croire à Pyrame , qui arriva un moment après , 
qu’elle avoit été dévorée , il fe tua de regret. Thisbé 

T iv. 
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étant revenue fur fes pas , ayant bien jugé en 
voyant fon écharpe , que fon Amant ne s’étoit tué 
que parce qu’il l’avoit crue morte , fe perça le fein 
du même glaive. Au relie , je n’ai trouvé cet événe-\ 
ment que dans Ovide & dans Hygin ( a ) , &c ces deux 
Auteurs conviennent qu’il eft arrivé près de Baby- 
lone. 


Il feroit aflez inutile d'en favoir davantage là- 
deiïus. On voit bien que c’efl une leçon aux enfans 
de ne point prendre d’engagement précipité , fur- 
tout lorfque les intérêts des familles peuvent y for- 
mer des obllacles ; aux Parens , de ne pas toujours 
confulter ou leur reirentiment ou leur intérêt , 
& de fe prêter quelquefois à des inclinations qui 
ne deviennent criminelles que par leur entêtement. 
dVIalheureufement notre Poète corrompt par des 
peintures trop vives, par des images trop licen- 
tieules, la morale qu’on pourroit tirer des Fables, 
11 n’entreprend guere de développer le cœur , qu’il 
ne le montre du côté foible , &c ces Métamorphofes 
peuvent être regardées comme le triomphe de tou- 
tes les pallions. Qu’on me pardonne une réflexion , 
que les Fables que je vais expliquer dans la fuite ne 
juflifient que trop. 


Fab, 241, 
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FABLE Y. 

ARGUMENT. 

Venus , piquée contre le Soleil de ce quil avoit 
découvert fon commerce avec Mars , le ren- 
dit toujours malheureux dans fes amours . 

Un moment après qu’Alcithoé eut fini 
fon Hiftoire , Leuconoé prit la parole , 
fes fœurs fe mirent en devoir de l’ecouter. 
Le Soleil , [dit- elle , ce Dieu qui répand par- 
tout la lumière, n’a pas été exempt lui- 
même des foibleffes de l’Amour. Je vais 
vous en conter les aventures. Comme rien 
ne peut lui être caché , ce fut lui qui ayant 
découvert le commerce de Mars & de Ve- 
nus , en avertit l’époux de la Déefle , & 
lui montra le lieu où les deux amans 
avoient accoutumé de fe rendre. A cette 
nouvelle , Vulcain fut fi confterné, que 
l’ouvrage auquel il travailloit , & le mar- 
teau lui tombèrent des mains. Pour les fur- 
' prendre, il fe mit fur le champ à faire 
un filet d’airain * fi mince & fi délié , qu’il 

* Comme Ovide explique d’une maniéré fort généra!» 
le méchanifme de ce filet de Vulcain f les Commentateurs 
eut paru fort embarrafTés à le comprendre , ' & ceux qui 
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en étoit imperceptible. Les toiles les plus 
fines , celles mêmes des araignées , font 
groffieres en comparaifon.il u(a , en le fai- 
sant , d’un artifice fi fingulier & fi nouveau, 
que le moindre mouvement, un rien pou- 
voit le faire jouer. Après celâ il le tendit 
autour du lit de Vénus , & dès que Mars y 
fut entré avec elle , il s’y trouvèrent pris. 
Vulcain , content du fuccès de fon entrepri- 
se, alla ouvrir fur le champ les portes de la 
chambre , & donna ces deux amans en fpec- 
tacle à tous les Dieux , qui les virent dans 
le plus grand défordre. Les dieux rirent 
beaucoup de cette aventure , qui fit long- 
temps l’entretien'de tout l’Olympe : il y en 
eut cependant parmi ceux qui etoient les 
moins féveres , quiauroientfouhaité d’être 
déshonorés à ce prix. 

Vénus , qui en fut exitêmement piquée ^ 
réfolut de fe venger de celui qui avoit dé- 
couvert cette intrigue. Comme l’Amour 
avoit fait fon crime , elle voulut en faire 
fentir toutes les foibleffes à Apollon, Flam- 
beau du jour , à quoi vous fert maintenant 

ont peint ou gravé le fujet s’en font tirés chacun fuivant 
l’idée fous laquelle ils l’avoient conçu. Ferrante Palavi- 
cino , dans fes œuvres choifies, a fait un petit Traité 
pour expliquer de quelle maniéré le filet avoit pu fe dé- 
tendre : mais outre que la chofe eft trop peu férieufe pour 
s’y arrêter , j’ai cru devoir me fervir de termes géné- 
raux pour traduire un Poète , qui ne donne aucune idég 
particulière de ce méchanifme. 
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V 

cette beauté , cet éclat & ces rayons de lu- 
mière dont vous êtes environné? Vous qui 
répandez par-tout la chaleur , vous brûlez 
vous-même d’un feu qui vous dévore; vous, 
qui devez vos regards à l’Univers , vous les 
arrêtez maintenant fur la feule Leucothoé. 
On vous voit lever plus matin, & vous ren- 
dre plus tard qu’à l’ordinaire dans le féjour 
de Thétis. Pour contempler cette Beauté 
plus à loifir , vous rendez les jours mêmes 
de l’hiver beaucoup plus longs qu’ils ne 
doivent l’être. Quelquefois même tout vo- 
tre éclat vous abandonne , le trouble de 
votre ame paffe jufqu’à la lumière qui nous 
éclaire, & les ténèbres qui vous environnent 
alors , épouvantent toute la terre. Lorfque 
vous vous éclipfez , ce n’eft pas la Lune qui 
nous prive de votre lumière , c efl l’Amour 
qui vous fait pâlir. Vous n’aimez plus que 
la feule Leucothoé ; vous ne vous fouvenez 

{ >lus ni de Clyméne , ni de Rhodos , ni de 
a charmante mere de Circé. Vous avez 
toujours la même indifférence pour Clytie, 
qui , malgré vos mépris , vous aime avec 
tendreffe dans le temps même que vous 
foupirez pour une autre. La feule Leuco- 
thoé vous fait oublier toutes vos autres 
Amours. Cette charmante fille devoit le 
jour à Eurynome , la plus belle perfonne de 
l’Arabie. Seule, elle effaçoit la beauté de fa 
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mere , comme fa mere effaçoit celle des 
autres femmes de fon temps. Orchame fon 
pere gouvernoit la Perfe, dont il étoit le 
ieptieme Roi depuis Bélus. 

Les pâturages des Chevaux du Soleil font 
vers le couchant :c’eft-là que nourris d’Am- 
brofie au- lieu d’herbe , ils Te délaflent des 
fatigues du jour , & qu’ils reprennent de 
nouvelles forces. Une nuit, tandis qu’ils fe 
rafraîchifloient , le Soleil étant entré dans 
l’appartement de fon Amante , fous la 
figure de fa mere Eurynome , il la trouva 
qui fi'oit au flambeau , environnée de 
douze Efclaves. J’ai quelque chofe de fe- 
cret à vous communiquer, ma fille, lui 
dit- il, en la bail'ant ; que vos femmes fe 
retirent , afin que je puifle vous parler en 
liberté. Elles obéirent : alors ce Dieu , 
fans perdre de temps ; c’eft moi , lui dit- 
il , qui par mon cours réglé les faifons 
& les années ; c’eft moi qui vois tout &C 
qui éclaire tout : je fuis la lumière du 
Monde : je vous aime. A ce difcours , Leu- 
cothoé tremblante & étonnée, pâlit & 
laifle tomber fon fufeau & fa quenouille. 
La crainte lui donnoit de nouvelles grâ- 
ces ; le Soleil , profitant de cet heureux 
moment, reprit fa véritable forme. 
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Explication de la cinquième Fable. 

ÜELQUE envie qu’on ait eue dans le dernier 
fiecle de juftifier la Théologie des Poëtes , il 
eft bien difficile de ne pas convenir qu’elle préfente 
fouvent des idées bien dangereufes pour les mœurs. 
Quand ils ne nous propofent que les foibleffies des 
hommes , on peut en tirer des leçons utiles ; mais 
lorfqu’ils décrivent avec tant de foin 6c avec des ré- 
flexions peu férieufes , les crimes de Dieux , que 
peut-on en conclure , fi ce n’eft qu’il eft permis de 
luivre fes penchans , puifque les Dieux eux-mêmes 
s'y font laifles entraîner ? Je fais que les Philofo- 
phes ont tourné à l’allégorie l’adultere de Mars ÔC 
de Vénus , qui fait le fujet de la Fable que j'expli- 
que. Ils ont dit avec Plutarque ( a ) , que ceux qui 
raillent pendant la conjonftion des deux Planètes , 
qui portent le nom de Mars &C de Vénus , font fen- 
ftbles à l’amour ; mais que fi le Soleil n’en eft pas 
alors éloigné , leurs intrigues feront bientôt dé- 
couvertes. Mais ceux qui lifoient cette Fable dans 
l’Odylfée d'Homere (£) 6c dans Ovide , 'faififloient- 
ils d’abord ces idées agronomiques ? Ou plutôt ne 
concluoient- ils pas que, puifque les Dieux s’é- 
toient laifles entraîner aux penchans les plus doux , 
il étoit permis aux Hommes de s’y livrer fans feru- 
pule ? Qu’on dife tant qu'on voudra , qu’Romere la 
met dans la bouche d’un Phéacien , c'eft-a-dire , 
d’un homme corrompu par les plaiftrs &C par la 
roollefle ; l’exemple n’en eft pas moins dangereux. 
Quel fpeéVade plus licentieux que de voir Mars &C 
Vénus attachés dans les Filets de Vulcain , 6c les 
autres Dieux rire de cette aventure , 6c fouhaiteï 
même d’être déshonorés à ce prix- là ? 

( a ) Traité de la manière 4< lire les Poètes, 

it) uv. m 
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Ce qu’il y avoir encore de dangereux dans ces for- 
tes d’exemples , c’eft qu’on y apprenoit à conferver 
le relfentunent des injures, On dit en effet que 
Vénus fut fi piquée contre le Soleil qui avoit décou- 
vert fon intrigue , qu’elle s’en vengea fur lui l< fur 
toute la pufterité. De là , la trifte cataftroplie de 
Leucothoé ; de là les crimes ôc les malheurs de 
Circé , de Pafiphaé , de Médée &c des autres Prin- 
ceffes qui rapportoient leur origine au Soleil. Au 
relie, les idées lafcives qui réfuîtoient de cette Fable, 
paffbient des Livres où elle étoit expofée , dans les 
Ivlonumens qui la repréfentoient , £c l’Antiquité 
nous en a confervé deux , qu’on trouve dans Bello- 
ri , (a), & quoiqu’ils n’aient rien de fort immo- 
déré , on voit les Déeffes elles-mêmes , témoins 
d’un fpeclacle fi dangereux , quoiqu’Homere eut dit 
que la modefüe les avoit empêchées de s’y trouver. 

Au refte , comme cette Fable pouvoit avoir quel- 
que fondement dans l'Hiftoire , il eft bon de rap- 
porter i ri ce qit’en dit Palephatc ( b). Le Soleil , fils 
deVuloain, Roi d'Egypte, voulant faire obferver à 
la rigueur la Loi de fon Pere cotre les Adultérés , 
& ayant été informé qu’une Darne de la Cour avoit 
commerce avec un Courtifan , entra la nuit dans 
fon appartement , St Payant furprife , -la fit punir 
févéreinent, C'efl, ajoute cet Auteur , l'équivoque 
du nom de Soleil , qui donna lieu à la Fable 
qu’Homere propofi dans la fuite , d’une maniéré à 
la faire méconnoître. Libnnius déplorant la ruine 
&1 'incendie du Temole d’Apollon, qui étoit dans le 
Faubourg ^d’Antioche , fe plaint de l’ingratitude 
de Vulcain , le Dieu du Feu , envers Apollon , qui 
lui avoit autrefois donné un avis. Le Rhéteur s’ar- 
rête là , fans s’expliquet davantage fur cet avis ; mais 
S. Jean Chrifoftôme (c) , pour mettre au jour tout 

(a) A<hn. aritiq. Roman. ( b ) Irt frag, 

{e ) Dateurs lur S, 
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le ridicule de cette plainte , dit que l’avis qu’Apol- 
lon avoit donne à Vulcain, regardoit la découverte 
de l’adultere de fa Femme avec Mars. Remarquons 
ici en partant , que fi Libanius attribue à Apollon 
ce qu’Homere , Ovide &. les Marbres attribuent au 
Soleil , il fuit en cela l'opinion qui confondoit fou- 
vent ces deux Divinités , quoiqu’on les trouve fou- 
vent diftinguées l’une de l’autre , fur-tout dans les 
ceremonies de leur Culte. 


irrrr; 


FABLE VI. 

ARGUMENT. 

Apollon , chagrin de voir Leucothcé , quil 
àimoit , enterrée toute vive par fon Pere , 
la changea en t Arbre qui porte l'Encens. 
Clytie , outrée du mépris que ce Dieu lui 
témoignoit , je laijfa mourir de langueur , 
& fut changée en Héliotrope. 

XjEIîcothoé , quoiqu’étonnée de l’éclat 
qui Tenvironnoit, fut charmée de la beauté 
d’Apollon , & fe laiffa vaincre fans beau- 
coup de réMance. Clytie , qui aimoit tou- 
jours le Soleil , en eut de la jaloufie , & pour 
fe venger de fa rivale , elle alla découvrir 
fon crime à Orchame. A cette nouvelle , le 
Roi tranfporté de fureur , ordonne qu’on 
l’enterre toute vive , & que l’on jette fuç 
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fon corps un monceau de fable. En vain 
l’infortunée Leucothoé levoit les mains vers 
fon Amant , en vain elle juroit qu’il lui 
avoit fait violence ; cet ordre cruel & inhu- 
main fût exécuté. Le Soleil , par la force de 
fes rayons , fit d’abord entr’ouvrir la terre 
qui vous couvroit , charmante Nymphe , 
pour vous laiffer la liberté de refpirer , mais 
vous ne pouviez plus alors profiter de cette 
faveur : la mort avoit fermé vos yeux pour 
jamais. Depuis le malheur de Phaëton, le 
Soleil n’avoit point fenti de douleur plus 
vive. 11 tâcha de réchauffer par fa chaleur 
le corps glacé de fon Amante ; tous fes ef- 
forts furent vains , le deftin les rendit inu- 
tiles. Il fe plaignit, il gémit , & ayant ar- 
rofé de Neûar le corps de Leucothoé , & la 
terre qui l’environnoit : du moins , dit- il , 
j’aurai la confolation de voir que vous vous ' 
éleverez vers le Ciel. En effet , le corps 
amolli par la vertu de cette divine effence , 
pouffa des branches hors de terre , &c forma 
enfin l’arbre qui porte l’Encens. 

Comme l’Amour avoit été caufe de l’in- 
difcrétion de Clytie , il auroit pu lui fervir 
d’excufe ; cependant dès ce jour-là Apollon 
ne la regarda qu’avec indifférence , & n’eut 
plus aucun commerce avec elle. Ses mépris 
la jetterent dans un affreux défefpoir ; & ré- 
duit? dans l’état le plus trifie > la compagnie 

des « 
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des Nymphes lui parut infupportable. Cou- 
chée nuit & jour fur la terre ians habits, les 
cheveux épars, elle n’eut pendant neufjours, 
pour toute nourriture , que fes larmes 6c 
la rofée du Ciel. Elle ne fe leva point pen- 
dant tout ce temps-là , feulement elle 
tournoit les yeux vers le Soleil, & l’accom- 
pagnoit de fes regards pendant toute fa 
courfe. On raconte que fon corps demeura 
enfin attaché à la terre , qu’une couleur 
livide parut fur la tige qui en fortit , 6c qu’à 
la place de fon vifage , on ne vit plus qu’une 
fleur couleur de fouci , mêlée d’un rouge 
violet. Quoiqu’attachée à la terre par fes ra- 
cines, elle ne laifia pas de fe tourner du côté 
du Soleil ; 6c malgré fon changement , elle 
marque toujours l’amour qu’elle a pour lui. 

Explication de la flxieme Fable . 

1 ; ’ , 

JL. A. Fable de Leucotlioé enterrée toute vive par 

fon pere Orchame , & celle de Clytie fa rivale mé- 
tamorphofée en Tourne-Sol , ne renferment rien 
d’hiftorique ; du moins je n’ai rien découvert de fa- 
tisfaifant fur ce fujet. J’a'i bien pofè pour principe , 
& je crois l’avoir (uffifamnrenr prouvé (a) , que les' 
Fables étoient ordinairement fondées fur l’Hiftoire , 
mais je n’ai pas défavouë qu’on y ait quelquefois ren- 
fermé la Morale & la Phyfique, Ainft , ce qu’on peut 
dire fur celle dont il s'agit ici , c’eft que Leucothoé 
c’a palfé pour êire la fille d'Orchame , Roi de Perle t 

(<*) Explication dit Fat lu , Tçme I, 

, Tome/, Y v 
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3 ue parce que ce Prince fut le premier qui fit planter 
ans fon Royaume l’Arbre qui porte l’Encens , &C 
qu’on appelloit Leucothoé. On a ajouté que cette 
prétendue Princeflé aimoit Apollon , parce que l’Én-, 
cons eil une drogue aromatique fort en ufage dans 
là Médecine , dont ce Dieu étoit l’Inventeur , & on y a 
joint la jdoufie de Clytiô, parce que le Tourne-Sol 
eft une plante , qui , félon les Naturalises , fait mourir 
l’Arbre qui porte l'E cens. Je dois avouer cependant 
que Pline, qui donne à l’Heliorrope plufieurs pro- 
priétés , ne parle point de celle-ci. Je fuis fâché de 
m’avoir rien à dire de plus particulier fur cette Fa- 
ble , car il me paroît bien furprenant que pour nous 
apprendre .qu’Qrchame a planté l’Arbre qui porte 
î’Jïncens , qt> ait dit qu’il avoit enterré fa fille toute 
•vive , pour la punir d’avoir été fenlible au Soleil fou 
Amant , H que fa rivale Clytie , pour avoir révélé 
cette intrigue , ait été métamorphoiée en Tourne- 
Sol. Mais il vaut encore mieux (e contenter de cette 
explication , que de hafarder des conjectures , qu’il 
feroit difficile de rendre un peu probables. Je n’ai 
rien trouvé , dans l’Antiquité , de cet Orchame dont 
parle ici, notre Poète , qui dit qu’il étoit feptieme 
defeendant de Bélus , & qû’il régnoit fur les’ Perfes 
Achéménides. 



. » 
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FABLE VII. 

ARGUMENT. 

La Nymphe Sa.lma.cls , ayant vu le jeunt 
Hermaphrodite dans le bain , fe jetta dans 
Veau , & le tenant embraffé , il implore le 
fecours de Mercure fon pere & de Venus fa 
mere . Bacchus , pour punir les filles de 
Minyas du mépris quelles avaient fait de 
fes Fêtes , les changea en Chauve-Souris 
& leurs Ouvrages en Lierre & en feuilles 
de Vigne. 

oue Leuconoé venoit de raconter J 
jetta fes fœurs dans l’admiration : les unes 
difoient que la chofe n’étoit pas pofïible ; 
les autres foutenoient que les Dieux peu- 
vent tout , mais elles s’aceordoient toutes à 
nier que Bacchus fût une Divinité. Alcithoé 
n’avoit encore rien dit ; on la pria de conter 
aufîi quelque Hiftoire, & on l’y invita par un 
grand filence. Je ne vous parlerai pas , dit- 
elle , en continuant fon Ouvrage, de l’aven- 
ture du Berger Daphnis, qui gardoit les 
troupeaux fur le Mont Ida , & qu’une 
Nymphe jaloufe de fa rivale changea en 

y l ). 
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Rocher, tant l’Amour infpire de fureur 
quand il eft méprifé. Cette Hiftoire eft trop 
connue. Je ne dirai rien non plus de Scy- 
ïbon , qui avoir fucceiïivement les deux 
fexes. Je pafferai fous filence l’Hiftoire de 
Celme fi fidelle à Jupiter pendant fon en- 
fance , & qui depuis , par fon indifcrétion , 
fut changé en Diamant; je ne m’arrêterai 
pas à celle des Curetes, qui dévoient leur 
naiffance à la pluie qui les forma. Je n’ai 
pas deffein non plus de vous entretenir de 
Crocus ni de Smilax, changés l’un & l’autre 
«en Fleurs ; mais je veux vous amufer par 
quelque agréable nouveauté. 

Vous ignorez peut-être pourquoi la Fon- 
taine Salmacis eft devenue fiinfame,& pour- 
quoi feseaux rendent les hommes mois, & 
efféminés , en voici la raifon ; pour le fait , 
il eft hors de doute. Les Nayades éleverent 
autrefois dans les antres du Mont Ida un en- 
fant qui étoit né de Mercure & de Vénus : 
fon vifage avoit, avec les traits de fon pere , 
la beauté & les grâces de fa meretil fut 
nommé Hermaphrodite , du nom de Mer- 
cure & de celui de Vénus. Q tandil fut arri- 
vé à l’âge de quinze ans, il abandonna, pour 
aller voyager, les lieux oit il avoitété élevé. 
11 aimoit à voir de nouvelles terres, de nou- 
veaux fleuves, & fa curiofité lui faifoit 
compter pour rien toutes fes fatigues. Il 
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avoit déjà, vifité les Villes de la Lycieûl étoit 
arrivé dans la Carie, qui en eff voifine , lorf- 
qu’il s’arrêta près d’une Fontaine dont l’eau 
étoit li belle & fi claire qu’on en voyoit aifé- 
ment le fond ; rien n’en troubloit la pureté ; 
il n’y avoit ni joncs , ni rofeaux , ni algues ; 
un gazon toujours yerd formoit autour du 
baflin de cette Fontaine, une charmante 
bordure. La Nymphe qui l’habitoit , n’ai- 
moit ni la courfe , ni la chaffe , ni à tirer de 
l’arc : elle étoit la- feule de toutes les Naya- 
des , que Diane ne connût point , fon nom . 
étoit Salmacis. Ses Sœurs lui difoient fou- 
vent : Salmacis , armez-vous d’un javelot , 
prenez un carquois , partagez votre temps 
entre les exercices de la chaffe & le repos ; 
leurs difcours étoient inutiles; une indolente 
oifiveté faifoit toutes fes délices. Elle n’avoit 
d’autre plaifir qu’à fe baigner, qu’à prendre 
foin d’orner fes cheveux , & à confulter 
dans lecryftal de l’onde quels ajuftemenslui 
fiéroient le mieux. Quelquefois couverte 
d’un voile tranfparent, elle demeuroit cou- 
chée nonchalamment fur l’herbe & fur le 
gazon ; fouvent elle s’amufoit à cueillir des 
fleurs ; c’cft à quoielles’occupoitlorfqu’elle 
apptrçut le jeune Hermaphrodite. Dès 
qu’elle l’eut vu , elle en devint éperduement 
amoureufe. Quelqu’envie qu’elle eût de 
l’aborder j elle voulut^auparavant s’ajufter > 
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voir fi fa robe avoit bonne grâce , & com- 
pofer de maniéré fon vifage & fies regards , 
qu’elle pût paroître à fies yeux auffi belle 
qu’elle pouvoit l’être. Alors elle lui adrefifa 
amfi la parole : Jeune étranger, qui que vous 
foyez, on vousprendroit pour un Dieu, & fi 
cela efl, vous ne pouvez certainement être 
que l’amour. Si vous êtes un fimple mortel, 
quel bonheur pour vos parens d’avoir un fils 
suffi accompli ! Que votre frere , que votre 
fceur , fi vous en avez une , font heureux ! 
Quelle félicité pour celle qui a pris foin de 
vous pourrir! Maisle comble du bonheur eft 
réfervé pour celle qui doit être un jour votre 
époufe. Si elle eft déjà choifie , du moins 
foyez-lui infidèle pour quelque temps. Si 
vous n’avez encore jetté lesyéux fur perfon- 
«e, je vous offre ma main. Salmacis fetut. 
Hermaphrodite , qui ne favoit point ehcore 
ce que c’étoit que l’amour, rougit à ce dis- 
cours , & la rougeur lui donna un nouvel 
agrément : la couleur de fon vifage parut 
femblable à celle d’une pomme vermeille , 
ou à celle de l’ivoire qu’on a teint en rouge , * 
ou enfin à celle de la Lune qui s’éclipfe. Du 
moins , continua Salmacis, donnez-moi des 
baifers tels que vous les donneriez à votre 
fioeur , & fur cela elle voulut fie jetter à fon 
col. Modérez vos tranfports, lui dit Herma- 
phrodite 3 fi vous ne voulez pas que la fuite 
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me dérobe pour jamais à vos yeux. Non , 
reprit Salmacis, que cette menace avoit 
épouvantée , demeurez , vous êtes le maître 
de ces lieux, je vous cede la place. Après ces 
paroles , elle fit femblant de s’éloigner , & 
elle alla fe cacher derrière une touffe d’ar- 
• bres pour le voir fans être vue. Alors le 
jeune homme fe croyant feul & fans té- 
moins, fe promena autour de la Fontaine, il 
y met les pieds , & la fraîcheur de l’eau l’in- 
vitant à fe baigner, il fe déshabille. Cette vue 
redouble la pafîion de la Nymphe , fes yeux 
brillent comme les rayons du Soleil qu’une 
glace réfléchit , & elle retient à peine fes 
tranf ports.Hermaphrodite fe jetta dans l’eau, 
& pendant qu’il nageoit,fon corps paroiffoit 
femblabe à une belle figure d’ivoire , ou à 
un Lys qu’on voit à travers d’un criftal. En- 
fin je triomphe, s’écria Salmacis, en quittant 
fa robe & fe jettant dans l’eau. Elle s’appro- 
che de lui, l’arrête malgré fa réfiftance, & lui 
dérobe quelques baifers. Tel qu’on voit le 
Serpent enlevé par un Aigle, le ferrer & s’en- 
tortiller autour de fesaîles & de fes griffes, le 
Lierre s’attacher à un arbre, ou le Polype à 
la proie qu’il découvre fur les eaux, telle efl 
la Nymphe Salmacis auprès de l’inqifférent 
Hermaphrodite. En vain il fait tous fes efforts 
pour fe dégager; en vain il ferefufe à la ten- 
jdreffe de U Nymphe j elle le preffe de pîu^ 
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en plus , le prie , le follicite ; un cruel mé- 
pris eft toute la récompenfe de Tes emporte- < 
mens. Du moins, lui dit-elle, tu ne 
m’échapperas pas ; grands Dieux , faites 
que rien ne me fépare de ce perfide. 

Les Dieux exaucèrent la priere , & leurs 
deux corps fe confondirent en un , fous le * 
même vifage. Tels qu’on voit deux rameaux 
attachés l’un à l’autre , fe joindre en croif- 
fant, & fe cacher fous la même écorce, 
leurs deux corps parurent n’en faire plus 
qu’un : on ne pouvoit pas même dire fi c’é- 
toit celui d’un homme ou celui d’une fem- 
ïne ; ils éioient & n’étoient pas l’un & l’au- 
tre. Hermaphrodite voyant qu’il venoit de 
changer de Sexe , & que fon corps étoit 
moitié homme &: moitié femme, adrefia 
ainfi la parole à Mercure &à Vénus, mais 
d’un ton qui n’avoit plus cette vigueur mâ- 
le , avec laquelle il parloit auparavant : O 
monPere! O ma M^re ! Ne refufez pas à 
votre fils la grâce qu’il vous demande ; que 
tous ceux qui viendront fe baigner dans 
cette Fontaine , éprouvent le même chan- 

f ement que moi. Sa priere fut écoutée; 

dercure& Vénus répandirent, dans la Fon- 
taine une eflence qui lui communiqua la 
vertu de faire changer de Sexe. 

La converfation des Minéïdes étoit finie , 

& elles marquoient encore, en continuant 

leur 


Digitized by Google 



D’OVIDE. Liv. IV. 241 

leur travail , le mépris qu’elles faifoient de 
Bacchus & de fes Fêtes, lorfque tout d’un 
coup elles entendirent un bruit confus de 
tambours, de flûtes & de trompettes, qui 
les étonna d’autant plus qu’elles ne virent 
perlonne. Une odeur de Myrrhe & de 
Safran fe répandit dans leur chambre , & , 
ce qui paroît incroyable, leur Toile fe cou- 
vrit de verdure, pouffa des pampres &C 
des feuilles de Lierre. Le fil qu’elles ve- 
noient d’employer, fe convertit en Ceps 
chargés de Raifins , (te. ces Raifins prirent la 
couleur de pourpre qui étoit répandue fur 
l’Ouvrage. Déjà l’on étoit à ce temps de la 
journée, oiiles ténèbres qui commencent .à 
fe répandre & la lumière qui difparoît, 
font douter s’il eft jour ou nuit , lorfqu’un 
bruit épouvantable ébranla toute la Maifon. 
Elle paroît tout à coup remplie de flam- 
beaux allumé^ ôc de mille autres feux , qui 
brilloient de tous côtés;on entendit des hur- 
lemens affreux ; comme fi toute la Maifon 
eût été remplie de bêtes féroces. LesMi- 
néïdes ePifayées allèrent fe cacher pour fe 
mettre à couvert du feu & de la lumière ; 
mais pendant qu’elles cherchent les endroits 
les plus fectets de la Maifon , une men- 
brane extrêmement déliée couvreleur corps, 
& des ailes fort minces s’étendent fur leurs 
bras : l’obfcurité qui régné dans les lieux oii 
Tome Ii 
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elles fe font cachées , les empêche de s’ap- 
percevoir qu’elles viennent de changer de 
figure ; cependant elles s’élèvent en l’air , 
où, fans avoir de plumes, elles fe foutien- 
nent avec des ailes compofées d’une peau 
mince & tran (parente. Elles veulent parler, 
mais elles ne forment qu’un fon foible & 
proportionné à la petitefle de leur corps, 
une efpece de murmure plaintif eft toute la 
voix qui leur refte pour exprimer leurs re- 
grets. Le féjour des Maifons leur plaît en- 
core , &: elles n’aiment point les forêts com- 
mes les autres oifeaux ; ennemies de la lur 
miere qu’elles fuyent , elles ne volent que 
la nuit, ce qui leur a fait donner le nom de 
Chauve-Souris. 


Explication des Fables VIL VIII . IX. X . 
XL & XII. 

VII. Il arrive quelquefois q’u'Ovide, pour don- 
ner une efpece de fuite à fes Métamorphofes , en 
rapporte plufieurs qui font auffi inconnues que peu 
curieufes ; comme font celles que racontent les 
Mineides. Il feroit inutile de s’y arrêter long- 
temps ; car que peut-on dire fur un Berger que 
fes mépris pour une Nymphe convertiflent en Ro- 
cher ? fmon qu’on a voulu par-là nous marquer 
fon infenfibilité , ou bien que fa Fetnme lui don- 
na un philtre qui le rendit ftupide comme le pré- 
tendent quelques Mythologues , fans nous donner 
«tuçune ratfon de cette çonjo&ure. 
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VIII. On a publié de même que Scython chan- 
gea de Sexe , parce que la Thrace , qui prit le nom 
d'une fameufe Magicienne nommée Tracta y s'ap- 
pelait auparavant Scython ; ainfi , comme elle per- 
dit un nom , dont la prononciation eft du genre 
mafculin , pour en prendre un féminin, quelque 
faux bel-Efprit dit que Scython avoit changé de 
Sexe. 

IX. Pour ce qui regarde la Métamorphofe de 
Ceinte , Pline dit que c étoit un jeune Homme fort 
modéré 6c fort fage , & (ur lequel les pallions no 
faifoient aucune imprefifion , 6c que c’elt pour cela 
qu’on l’a changé en Diamant. Il y a cependant des 
Auteurs qui prétendent que Celme , pour avoir 
révélé que Jupiter , dont il avoit été le Pere nour- 
ricier , étoit mortel, fut enfermé dans une Tour 
impénétrable, 6c que pour cela il fut appelle le 
Diamant. D'autres enfin prétendent qu’il fut tou- 
jours fidele à Jupiter, 6c que ce Dieu , pour le ré- 
compenfer , le combla de biens 6c de richefies. 

X. Pour expliquer la Fable de Crocus & de 
Smilax , on dit que ces deux Epoux furent chan- 
gés en Fleurs , pour avoir mené une vie charte 6c 
innocente. 

XI. Comme notre Poëte , à l’occafion de Celme , 
parle des Curetes qui eleverent Jupiter , il efl bon 
de s’étendre un peu l ir leur fujet. Si nous en croyors 
Penys d'Halicarnafle (a), les Curetes étoiert d’an- 
ciens Habitans de l'Ille de Crète : félon le P. Dotn 
Pezron (/>) , c’étoient les Prêtres 6c les Artrologues 
des Princes Titans , qui étoient fort adonné* aux 
Sciences fpécularives , &c fur-tout à l’Aftrologie , 
Comme il paroit par l’Hirtoire de Prométhée &c 
d’Atlas, deux grands Afirologues de ce temps- là. I s 
confultoient à tout moment les Augures 6c avonnc 

(a) Lib. II, (b) Ant, /e la Langue des Celtes . 

X ij 
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recours pour cela aux Curetes. En un mot , ceux- 
ci étoient aux Titans ce que les Druides étoient 
parmi les Gaulois , les Mages chez les Perles , uC 
les Saliens chez les Sabins. On les employoit auftï 
très-fouvent à l’éducation des Enfans des Princes , 
ou ils réuffiiloient fort bien , leur apprenant la 
Médecine , l’Affrologie , la Religion Sc la Guerre , 
cm ils alloient eux-mêmes, ôtoù, pour fe diftin- 
guer des autres , ils avoient des armes particuliè- 
res , dont ils faifoient un certain bruit cadencé , 
frappant adroitement de leurs Lances contre leurs 
Bouchers (u), danfans fautans avec beaucoup 
de contorfions pour s’animer au combat , & pour 
y exciter les autres ; ce qui leur fit donner le nom 
de Curetes St de Corybantes. C’eft au bruit de cette 
Symphonie qu’ils éleverent le jeune Jupiter, pour 
empêcher qu’il ne fut reconnu. LaDanfe, dont ils 
furent Inventeurs , fut appellée Daélyle ; St c’eft 
peut-être à caufe de cela qu’on les nomma eux- 
ïïiêmes Da&yles ; quoique plufieurs Auteurs anciens 
prétendent que ce nom voulant dire le doigt , ils 
prirent ce nom , parce qu’ils étoient au nombre de 
dix , comme les doigts de la main. 

Nous apprenons deux chofes d'Apollodore ( a ) f 
l’une que les Curetes furent tués par Jupiter pour 
avoir caché Epaphus , l’autre qu’ils avoient décou- 
vert à Minos l’endroit ou étoit fon Fils Giaucus, 
Au refte la Fable qui les fait naître de la Pluie ce 
de la Terre, n’a d’autre fondement, finon , que 
les Curetes étoient de la race de Titan , St qu’ils 
defeendoient d’Ourane St deTitée, dont les noms 
font les mêmes que ceux du Ciel St de la Terre, 
comme nous l’avons dit. Ils fe rendirent très- fa- 
meux dans la fuite ; inventèrent plufieurs Arts né- 
çeiïaires à la vie (c) , St ne contribuèrent pas peu 

Qi) jipolkt, Lib, I, (Jb) Lib, II, (c) Diod, de Sk.loeocit, 
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à polir l'efprit les mœurs des Habitans de Pille 
de Crète. Ce font au relie ces mêmes Daétyles 
Idéens , fi nous en croyons les Anciens , qui inven- 
rerent l'Art de dilToudre le Fer. Les Forêts du Mont 
Ida ayant été embrafées , foit par le Tonnerre ou 
par quelque autre accident , on vit couler une grande 
quantité de Fer que le feu avoit fondu , ce qui donna 
lieu à rétabliffement des Forges. Les Marbres de 
Paros (a) n’oublient pas cet événement &: le pla- 
cent fous le régné de Minos , premier du nom j 
Pandion premier , étant Roi d* Athènes , c’eft-à-dire> 
vers l’an du Monde 1700, 1300 avant JESUS- 
ClIRlST. Mais je crois que cet Art étoit connu 
long-temps auparavant , du moins parmi les Scy- 
thes ik les autres Peuplés , où Prométhée , ou plu- 
tôt Magog &C Tubatcain l’avoient apporté. 

Si l’on veut s’inftruire plus à fond de ce qui re- 
garde les Curetes , il faut lire ce cju’en rapporte 
Strabon (&), cet Auteur ayant recueilli avec foin 
ce que plusieurs Anciens , dont les Ouvrage^ ne 
fubfillent plus , avoient dit fur ce lujet. ün peut 
confulter auflfi la favante Dillertation de M. Aliori 
fur les Cabires , où cet habile Antiquaire prouve 
que les Corybantes, les Curetes, les Daélyies &C 
les Telchiniens étoient les mêmes. 

XII. Pour expliquer la Fable de Salmacis &C 
d’Hermaphrodite qui n’a palfé pour être le Fils de 
Mercure &c de Vénus, que parce que fon nom eft 
compofé de celui de ces deux Divinités , les My- 
thologues ont débité bien des rêveries. Voici en 
peu de. mots ce qui peut y avoir donné lieu. Il y 
avoit dans la Carie , près de la Ville d’Halicarnafle , 
ainfi que nous l’apprenons de Vitruve ( c ) , une Fon- 
taine qui fervit à humanilèr quelques Barbares ; qui 
ayant été chafles par la Colonie que les Argiens éta- 

(<) Epo. II. (i) Lib. VII, (e) Lib. II. Cap. yUL 

v ••• 

X uj 
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blirent clans cetie Ville , furent obligés d'y venir 
pu: fer de l’eau ; & ce commerce avec les Grecs les ret- 
dit non-feulement très-polis , mais les fit donner dans 
le luxe de cette Nation voluptueufe ; Ôc c’eft ce qui 
donna à cette Fontaine la réputation de faire chan- 
ger de lexe. On pourroit penfer encore que l’esu ' 
de cette Fontaine amollilfoit le courage, &; rendoit 
efféminés ceux qui en buvoient , comme il y en 
a d autr.s qui rendent flupides ou furieux. Lylio 
Girildi (a) prétend que la Fable tire fon origine 
de ce que cette Fontaine étant enfermée de murail- 
les , il s’y palfoit de temps en temps des aventures 
qui lui donnèrent cette réputation ; mais , comme 
cet Auteur ne prouve point fa conjeffure , il vaut 
mieux rapporter la reflexiÔn de Srrabon (£) qui 
dit qu’il ne fait pas pourquoi cette Fontaine étoit 
en fi mauvaife réputation , puifque la molleffe vient 
moins de l’air ou de l’eau , que des richeffes & du 
luxe. Cette Fable eft écrite par notre Poète d’une 
maniéré qui n'expofe que trop vivement les effets 
de la volupté. 

(a) Sim. V. ( i ) Lib. IV. 
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FABLES XIII. ET XIV. 

ARGUMENT. ' 

J linon ayant envoyé Tify phone dans le Palais 
cC Athamas , y cauj'a tant de trouble & de 
déf ordre , que ce Prince , devenu furieux , 
ècrafa contre une muraille le jeune Lear - 
que fon fils ; en pourfuivant enfuite fa fem- 
me Ino , elle fe précipita dans la mer avec 
Mélicerte fon autre fils ; 6 * Neptune , à la 
priere de Vénus , les changea en Dieux 
Marins. Les Dames de Thébes , qui ac- 
compagnaient Ino , J'ur le point de fe pré- 
cipiter dans la Mer , furent changées en 
Rochers & en Oifeaux. 

C^ES prodiges avoient infpiré aux Thé- 
bains un grand refpeft pour Bacchus ; Ino , 
fa Tante, les racontoit par- tout. Seule de 
toutes les Filles de Cadmus , elle n’avoit eu 
d’autre fujet de chagrin , que les malheurs 
arrivés à fes fœurs. Junon jaloufe de la 
profpérité de cette Princefle , qu’elle voyoit 
fi fiere d’être la Femme d’Athamas , d’être 
Mere de plufieurs Enfans , & d’avoir eu la 
gloire d’élever Bacchus ; Junon , dis-je , ne 

X iv 
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put retenir plus long-temps fon courroux. 
Eh quoi! dit-elle , le Fils d’une Maîtrelfe 
de Jupiter aura pu précipiter fous les 
ondes , &c changer en Dauphins des Mate- 
lots , qui le méprifoient ; porter une Mere à 
déchirer fon propre Fils , & métamorphofer 
en Chauve-Souris , les Filles de Minyas , & 
tout le pouvoir de Junon fe bornera à ré- 
pandre d’inutiles larmes ? EU- ce ainli qu’elle 
doit fe venger ? Sont- ce là des effets dignes 
de fon reffentiment? Non , il m’apprend de 
quelle forte je dois punir l’offenfe qu’on in’a 
faite ; il efl. permis de prendre des leçons 
même de fon ennemi. Le meurtre de Pen- 
thée me fait allez connoître ce que peut la 
fureur. Pourquoi Ino n’en reffentira-t-elle 
pas les mêmes effets que fes Sœurs ? 

Il eltun chemin ombragé d’ifs , qui con- 
duit aux Enfers par des lieux dont le filence 
redouble l’horreur ; les eaux dormantes du 
Styx y forment continuellement des nuages 
& des brouillards ; c’efl par-là que les om- 
bres de ceux qui ont reçu les honneurs funè- 
bres, defcendent dans les Enfers. La Pâleur , 
le Froid , la Crainte & les Mânes habitent 
ce trille féjour. Mille routes différentes con- 
duire nt au Palais de Pluton , quiell ouvert 
de tous côtés. Semblable à l’Océan qui 
reçoit tous les Fleuves qui coulent fur la 
Terre, l’Empire de ce Dieu ralfemble toutes 
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les Ames , & malgré la foule de celles 
qui y arrivent y il paroît toujours vuide &C 
défert. Vous y voyez errer de toutes parts 
les Ombres dépouillées de leurs corps. Les 
unes fréquentent le Barreau ; les autres s’em- 
preffent de faire leur cour à Pluton ; d’3utres 
enfin s’appliquent aux mêmes exercices qui 
les avoient occupées pendant leur vie. 

Junon pleine de rage & de fureur aban- 
donne le fejour célefte pour defcendre dans 
cette trifte demeure. Dès qu’elle y fut arri- 
vée, la porte par où elle pafTa fît entendre 
un bruit extraordinaire. Cerbere ouvrit fes 
trois gueules & aboya trois fois. D’abord 
* elle appella les Furies. Ces cruelles & inexo- 
rables Filles de la Nuit étoient affiles près 
de la porte de cette ténébreufe prifon , &C 
peignoient leurs cheveux entortillés de Ser- 
pens. Dès que les DéefTes eurent apperçti 
Junon à travers l’obfcurité , elles fe levèrent. 
La prifon qu’elles gardent efl le féjour des 
Ombres criminelles : c’eft-là que Titye, 
dont le vaffe corps occupe l’efpace de neuf 
arpens , efl déchiré par un cruel Vautour; 
que Tantale court après l’onde qui le fuit, 
& tâche vainement de cueillir le fruit d’un 
arbre qui s’éloigne ; que Sifyphe roule un 
rocher qui retombe fans ceffe ; qu’Ixion 
tourne éternellement autour d’une roue à 
laquelle ileft attaché. C’efl-là enfin que les 
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Danaïdes,qui ne rougirent point de donner 


la mort à leurs Maris , tâchent vainement r , 
de remplir un tonneau qui fe vuide à me- 
fure qu’elles y portent de l’eau. f ; 

Junon ayant regardé d’un œil farouche ' a 
ces malheureux , fur-tout Ixion : pourquoi , 
dit-elle, en s’adreflant aux Furies, & arrê- j 

tant fes regards furSifyphe , celui-ci eft-il le ( 

feul de les Freres qui loit condamné à des ] 


tourmens éternels , pendant que le luperbe 
AthamasSc fa Femme , qui ont toujours fait 
gloire de me méprifer, habitent un Palais 
magnifique ? Elle apprit enfuite aux Furies 
le fujet quelle avoit de les haïr , les motifs 
qui l’avoient engagée à defcendre aux En- 
fers, & ce qu’elle attendoit de leurs fecours. 

Je veux, dit-elle , que la Maifon d’Athamas 
foit réduite en poudre que vous l’enga- 
giez lui-même dans un crime qui y porte le 
trouble & l’horreur. Elle accompagne cet 
.ordre de prières & de promettes , & n’ou- 
blie rien de ce qui peut les engager à l’exé- 
cuter. Junon avoit achevé de parler , lors- 
que Tifyphone fecouant fes cheveux blancs 
& hériffés , 6l repouffant fur fes épaules les 
Serpensqui les environnoient : un plus long 
difcours feroit inutile , dit-elle à la Déeffe , * 

vous ferez obéie , abandonnez ce trifte fé- 
jour, & retournez dans le Ciel. Junon part 
comblée de joie , & prête à rentrer dans 
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l’Olympe, Iris répand fur elle une céleüre 
rofiée qui la purifie. 

La cruelle Tify phone prend furie champ 
fa Torche & fa Robe enfanglantée, fe ceint 
avec un Serpent & Jort du R.oy au me téné- 
breux. La Crainte , l’Horreur, la Trifteffe 
& la Fureur au vifage effaré , lui fervent 
de compagnes. Elle s’arrête à l’entrée du 
Palais d’ Athamas, fait trembler les Por- 
tiques qui le fondement , fouille les 
portes du venin qu’elle exhale. Le Soleil 
épouvanté fe cache & refufe fa lumière. 
Athamas & fon Epoufe effrayés par tant de 
prodiges voulurent fortir ; mais la cruelle 
Furie s’étant mife à la porte étendit fesbras, 

fecouant lesSerpens qui étoient dansfes 
cheveux leur en ferma le paffage. Les Ser- 
pens agités fe répandent également fur fes 
épaules & autour de fon vifage , & tirant 
leurs langues qu’ils font briller comme des 
dards , ils vomiffent un noir venin & font 
entendre d’horribles fifflemens. Tifyphone 
en arrache deux qu’elle jette contre Ino &: 
Athamas. Ces deux Serpens pénétrent d’a- ' 
bord jusqu’au fond de leur cœur & y portent 
un mortel poifon : leur corps n’en fut 
point endommagé , leur ame en reffentit 
feule les funeftes effets. 

La Furie avoit encore apporté avec elle 
un Poifon fubtil , compofé de l’écume du 
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Cerbere & du venin de l’Hydre. Elleavoit 
mêlé dans cette compofition tout ce qui 
peut infpirer la rage , l’oubli , le crime , les 
larmes, la fureur & l’amour du meurtre ÔC 
du carnage. Après avoir pétri tous ces poi- 
fons & les avoir détrempés avec dufang qui 
venoit d’être répandu , elle y mêla de la 
Ciguë & les fit cuire dans un badin d’ai- 
rain. Elle verfe enfuite fur ces deux Epoux , 
que la frayeur avoir rendus immobiles , ce 
fatal venin qui pénétre à l’inftant jufqu’au 
fondée leurs entrailles. Elle fecoue la Tor- ~ 
che qu’elle porte à la main , tourne plufieurs 
fois autour d’eux avec rapidité , & fîere de 
fa viftoire & d’avoir fs bien exécuté les or- 
dres de la Déeffe , elle délie le Serpent qui 
lui avoit fervi de ceinture, & s’en retourne 
dans le fornbre Royaume de Pluton. 

Elle n’eft pas plutôt partie qu’Athamas 
faifi d’une fureur iubite , court au milieu de 
fon Palais, criant de toute fa force : coura- 
ge , Compagnons, tendez les Filets dans •> 
cette Forêt ; je viens d’appercevoir une 
Lionne avec fes deux Lionceaux. Après ce 
difcours , il fe mit à pourfuivre la Reine 
qu’il prend pour une Bête féroce: il arrache 
d’entre fes bras le jeune Léarque fon fils , 
qui, riant de l’emportement de fon Pere , 
lui tendoit les bras, & l’ayant fait pirouetter 
deux ou trois fois , il le jette contre une mu- 
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raille oùil eft écrafé. Ino faifie d’une pareille 
fureur , foit que ce fût l’effet de la douleur 
que lui caufoit la mort de fonFils ou du 
poifon fatal que Tifyphone avoit répandu 
fur elle , pouffe d’horribles cris , fuit toute 
échevelée & hors d’elle-même , portant entre 
fes bras le jeune Mélicerte , en criant Evohe 
Bacchus ! Junon fourit lorfqu’elle entendit 
prononcer le nom de ce Dieu ; que ton 
nourriffon , lui dit-elle , te, prête fon fe- 
cours pour t’entretenir dans la fureur qui 
te pofféde. 

Sur le bord delà Mer eftun Rocher efcar- 
pé , dont le fond fert de retraite aux eaux 
qui l’ont creufé; le haut eflhériffé de pointes 
& s’étend fort avant dans la Mer; Ino à 
qui la fureur donnoit de nouvelles forces , 
monte fur ce Rocher & fe précipite dans 
l’onde avec fon Fils ries flots qui la re- 
çoivent fe couvrent d’écume l’enelou- 
tiffent. 

Vénus pénétrée du malheur de fa petite— 
Fille , tâcha d’adoucir Neptune en fa fa- 
veur , & lui parla ainfi : Souverain Maître 
de la Mer, grand Dieu qui avez eu en par- 
tage le fécond Empire du Monde, foyez 
fenfible au malheur d’une Famille qui m’ap- 
partient ; prenez foin de ces Infortunés que 
vous voyez flotter au milieu des ondes ; 
mettez- les au nombre de vos Divinités ; la 
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grâce que je vous demande eft d’un grand 
prix ; mais j’eîpere l’obtenir ; je vous ai 
déjà d’autres obligations qui ne font pas 
moins confidérables , puifque c’eft à la Mer 
que je dois mon nom Si ma naiflance. Nep- 
tune accorda à Vénus la grâce qu’elle venoit 
de lui demander , & ayant dépouillé Ino & 
Mélicerte de ce qu’ils avoient de mortel , il 
changea leur nom 6c leur vifage, & les revê- 
tit de r^ugufte Majefté des Dieux ; Ino prit 
le nom de Leucothée , & Mélicerte celui 
de Paie mon. 

. Les Dames Tbébaines cherchent avec 
emprdRment Ino, qui s’étoit rendue fur 
le bord de la Mer ; & marchant fur fes tra- 
ces , elles arrivent enfin fur le Rocher , d’oîi 
elles ne doutent plus qu’elle ne fefoit pré- 
cipitée. Dans l’afficlion que leur caufe une 
aventure fi tragique , elles déchirent leurs 
habits, s’arrachent les cheveux , & déplo- 
rant les malheurs de l’infortunée Maifon de 
Cadmus, elles sen prennent à Junon,& 
lui reprochent fon injuftiçe & fa cruauté. 

La Déeffefe fentant piquée de leurs plain- 
tes; vous allez être vous- mêmes , leur dit- 
elle , les exemples les plus terribles de cette 
çruauté que vous me reprochez. L’effet fui- t 
yit de près la menace. Celle qui avoitétéla 

{ dus attachée à Ino , prête à fe jctterdans 
a Mer, devient immobile, & fe trouve 


Digitized by Googïfc 


D’OVIDE. Liv. IV. 255 

prife au Rocher. Une autre , tandis qu’elle 
le meurtrit le fein , fent fes bras devenir 
roides & inflexibles. Une troifieme avoit les 
bras tendus vers la Mer ; fes bras demeurent 
dans la meme fituation. Une derniere s’ar- 
rachoit les cheveux avec les mains ; fes 
mains & fes cheveux font changés en Ro- 
cher. Toutes enfin éprouvent le môme chan- 
gement &: demeurent dans la même attitude 
où eües s’étoient trouvées au moment de 
leur métamorphofe. Les autres Compagnes 
- de la Reine, changées en Oifeaux, volti- 
gent depuis ce temps-là dans ce même 
endroit , & y touchent l’onde du bout de 
leurs ailes. 

Eplicatîon des Fables XIII. & XIV, . 

T . e S Postes , pour foutenir ce qu'i's avoient . 
avancé fur la fource des malheurs arrivés dans la 
Famille de Caclmus , font jouer à Junon un rôle 
bien indigne de la Mere des Dieux. Comme Atha- 
mas avoit époufé Ino Fille de Caclmus , la jaloufe 
Junon defeend aux Enfers pour mettre les Furies 
dans fes intérêts,- 2c Tifyphone va dans le Palais 
d’Athamas , ou elle cau r e des défordres inouïs. 

Je ne m'étendrai pas ici fur ce que la Mythologie 
a publié des Furies. J'ai traité ce fujet fort au long 
dans une Diflertation , qu’on trouvera dans le* 
Mémoins de V Académie des Belles-Lettres. Il fuffit 
de dire ici que l’Antiquité a reconnu trois Furies , 
Tifyphone, Mégéreôt Aledlo ; que ces trois Déeffes , 
qui fe tsnoient à la porte du Tartare, étojent 
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gardées comme les Minières de la vengeance des 
Dieux , & quelles puniffoient également les vivans 
& les morts , fuivant l’ordre qu'elles en recevoient. 

Pour revenir maintenant à ce qui regarde Atha- 
mas ôt fa Famillle , il eft sûr que ce qu’en rapporte 
Ovide eft très-hiflorique , &C qu’il ne faut en re- 
irancher que le merveilleux. Athamas (a) Fils 
d’Eolus , & arriere-petit-Fils de Deucalion , ayant 
époufé , après la mort de Thémifto fa première 
Femme, Ino Fille de Cadmus , la répudia peu de 
temps après, pour époufer Néphelé dont il eut 
Phrixus & Hellé ; mais cette Princefle ayant aulïi 
été répudiée à fon tour, il reprit Ino, %n eut 
Léarque &(. Mélicerte. Ino ne pouvant fupporter les 
Enfans de Néphelé, qui étant nés les premiers dé- 
voient fuccéder à la Couronne , chercha tous les 
moyens de les faire périr. Comme la Ville de 
Thébes fe trouvoit alors affligée d’une cruelle Fa- 
mine , qu’on dit quelle avoit caufée , en faifant 
empoifonner le Grain avant que de le femer , air.fi 
que le rapporte Hygin (û) , elle fit confulter Apol- 
lon , &. ayant gagné les Prêtres , l’Oracle répondit 
* que pour faire celfer ce fléau , il falloir immoler 
aux Dieux irrités , les enfans de Néphelé. Phrixus 
averti par fon Gouverneur des mauvais delfeins 
de fa Marâtre , fit équiper fecrétement un Vaitleau , 
ayant enlevé les tréfors de fon Pere, il s’embar- 
qua" avec fa fœur Hellé , fk arriva dans la Colchi- . 
de , où il trouva une favorable retraite chez Eta 
fon parent. La jeune Hellé s’étant trouvée incom- 
modée fk étant montée fur le tillac du Vaiffeau pour 
vomir , tomba dans la Mer & fe noya , ou mourut 
*de fatigue fur l’Hellefpont, à qui on aflure qu’ella 
donna fon nom , ainfi que nous le dirons plus au 

(a) Voyez Diod. Herod. & Apollod, Lib, III, Pau/ania* 
ï# £«&/, &(, (J) Hyÿtit Çap, U 

• . 4 

long 
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long en expliquant la Fable de la Toifon d'Or 
Cependant Arhamas ayant découvert les entrepri- 
fes de fa Femme , fe laiffa tellement emporter à la 
colere, qu’il tua Léarque qu’Ino aimoit tendrement , 
6c la chercha elle-même pour l’immoler à fa ven- 
geance. Cette malheureufe Princelfe , pour éviter 
la fureur du Roi , fortit du Palais avec fon autre 
Fiis Mélicerte , 6c fe voyant pourfuivie , elle monta 
fur un Rocher 6c fe précipita dans la Mer. 

On dit , pour confoler les relies de cette déplo- 
rable Famille , que les Dieux avoient changé Ino 
Sc Mélicerte en Divinités de la Mer , fous les noms 
de Leucothée 6c de Palémon. On leur rendit les hon- 
neurs divins , 6c leur culte pafl’a dans difFérens 
Pays. Mélicerte fut fort honoré dans l’IledeTéné- 
dos , où l’on porta la fuperftition jufqu’à lui offrir 
des Enfans en facrifice. Glaucus établit même , en 
l’honneur de cette nouvelle Divinité , les Jeux 
Iftmiques , qui furent long-temps célébrés à_Co- 
rinthe , 6c qui , ayant été interrompus dans la fuite , 
furent rétablis par Théfée, en l’honne«r de Neptu- 
ne. Leucothoé fut au£ïî honorée à Rome , où ello 
1 avoit un Temple (a) où les Romains , principale- 
ment les Femmes , alloient offrir leurs vœux pour 
les Enfans de leurs Freres , n’olànt prier la Déeflè 
pour les leurs, parce qu’elle avoit été trop malheu- 
reufe en Enfans, C’eft ce que veut dire Ovide ( b ) 
par ces Vers : 

Non tamen hanc pro flirp? fua pla miter adorct y 
Ipfa parum fclix vifa fuijfe parens . 

/ 

Il n’étoit pas permis aux Femmes efclaves d’en- 
trer dans ce Temple , ôc on les battoit impitoya- 
blement lorfqu’on les y trouvoit. 

v ( * ) Cictr. Plutarque. &(. [b) Fuji. Lib. VL 

Tome /, ï 
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Comme les peuples qui recevoient le culte do$ 
Divinités étrangères , en changeoient Couvent les 
noms , Ino, que les Grecs nommoient Leucothée i 
fut appelléé Matuta par les Romains ; &C Mélicerte* 
que les premiers honoroient fous le nom de Palé- 
mon , fut reconnu à Rome fous celui de Portumnus. 

On ne trouve aucune Figure de ce Dieu ; mais 
Boilïart nous en a confervé une de Matuta , au bas 
de laquelle on trouve ces mots, Matuta Lug. Ovide 
ajoute à la Fable que je viens d’expliquer que Ju- 
lien j craignant que les Compagnes d’Ino ne re* 
ÿuffent la même grâce de Neptune , les changea 
toutes en Rochers ou en Oifeaux : circondance 
qui nous apprend que quelques-unes des Dames 
qui üccompagnoient la Reine , échappèrent aux 
pourfuites d’Athamas , pendant que les autres pé- 
rirent avec elle. 

Athamas ne pouvant fouffrir le féjour de Thé* 

-tes , & n’ayant plus d’enfans , donna fon Royaume 
% Coronus &. à Haliarte , neveux c!e fon frere Si* 
fyphe , & aiétant retiré dans la Theflalie , y bâtit la •. 
vdle d’Atus ; mais Phrixus étant revenu dans la 
fuite , ou plutôt fon Fils Presbon , aiiifi que le 
fapporte Paufanias i côs deux Princes lui rendirent 

la Couronner 

•> 
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FABLE XV. 

ARGUMENT. 

Tant de malheurs arrives coup fur coitp] 
f obligèrent enfin Cad mus & Hermione fd 
fem me à abandonner le féjour de T hé b es * 
pour fie retirer dans ITllyrie , où ils furent 
métamorphofes en Serpens . 

C_>At)Müs qui ignoroit que fa Fille Si ✓ 
fon petit- Fils enflent été reçus au nom- 
bre des Divinités de la Mer , cédant enfin à 
la douleur que lui caufoient les malheurs 
qu’il avoit vus arriver à fa Famille , aban- 
donna le féjour de la Ville qu’il veooit de 
bâtir; perfuadé que tous cesdéfaflres étoient 
moins attachés à fa propre perfonne , qu’au 
lieu qu’il avoit choifi pour la conflrtiire* 
Après avoir erré long- temps en différent 
Pays, il arriva enfin dans l’Ilîy rie avec Her- 
mione fon Epoufe , qui l’avoit toujours ac- 
compagné. Accablés l’un &C l’autre autant 
parleurs difgraces que parle poids des an- 
nées , ils s’entretenoient un jour des cala- 
mités de leur Maifon , 6c râcontcfent les 
triftes aventures qui leur étôient arrivées* 
Lç Dragofl } dit Cadjims t que je tuai dfyï 


t ' 
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coup de Javelot , lorfque j’entrai dans la 
Grece , & dont je femai les dents , n’étoit-il 
pas confacré à quelque Divinité ? n’efl- ce 
pas lui qui nous a attiré tous les malheurs , 
dont nous avons été affligés ? Si les Dieux 
vengeurs marquent par tant de maux qu’ils 
veulent me punir de ce crime , je les prie de 
me changer moi- même en Serpent. A peine 
a-t-il fait cette priere , qu’il s’apperçoit que 
l'on corps en prend la figure , & que fa peau 
en s’éndurciflant devient noire & fe couvre 
d’écàiUes& de petites taches: aufîi tôt il 
tombe fur le ventre , & fes jambes qui fe 
joignent, ne forment plus qu’une longue 
queue. Comme fes bras n’avoient point en- 
core éprouvé le même changement , il les 
tend à Hermione. Approchez, lui dit- il, 
en verfant un torrent de larmes, approchez, 
chere Epoufe , trille compagne de mes mal- 
heurs ; embraffez-moi tandis que vous le 
pouvezencore, & avant que tout mon corps 
Soit changé en Serpent : prenez cette main 
qui me refie. Il vouloit continuer.de parler, 
mais fa langue s’étant fendue , il ne prononça 
plus aucune parole diflinéle , & n’exprima 
les plaintes que par des fifflemens : c’efl la 
feule voix que la Nature lui ait accordée. 
Cher Cadmus , s’écria Hermione en fe 
meurtriflant le fein , Epoux infortuné , fai- 
tes tous vos efforts pour réfifler à cet En- 
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chantement. Quel prodige ! Que font de- 
venus vospieds , vos mains , vos bras , tout 
votre corps enfin qu’eft-il devenu î Grands 
Dieux, pourquoi ne me faites-vous pas aufli 
éprouver le même changement ? Pendant 
qu’elle formoit ces trilles plaintes , & que 
fon Epoux continuoit de la careffer &c de 
la baifer , elle fut tout d’un coup métamor- 
phofée en Serpent. Ce prodige remplit d’é- 
tonnement tous les Compagnons de Cad- 
mus , qui furent témoins de ce fpettacle. 
Les deux Serpens , la tête levée , après les 
avoir careffés , rampèrent quelque temps 
l’un près de l’autre , & entrèrent dans un 
antre de la Forêt voifine. Depuis ce temps- 
là ces Serpens ne fuient point la compagnie 
des hommes, & ne leur font aucun mal ; 
doux & paifibles ils fe reffouviennent en- 
core de ce qu’ils furent autrefois. 

Explication de, la quinzième Fable . 

.A. PRÈS que Cadmus eut régné long^-tempa 
dans fa Capitale avec fa chere Hermione , il fe 
forma contre lui une conjuration. Chalfé du Trô- 
ne , &C Penthée fon Petit-Fils ayant pris la Cou- 
ronne , il fut obligé de fe retirer avec fa Fem- 
me &C fon Fils Polydore en Illyrie , où il mena 
une vie fort cachée, quoiqu’Appollodore dife (a) 
qu’il commanda l'Armée des Ulyriens , qui le 
choifirent enfuite pour leur Roi, Quoiqu’il en foir, 

(a) Lib, lil, 
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on publia après fa mort , qu’il avoit été changé eft 
Serpent , comme Ovide 6c Plaute nous l’appren- 
nent. ...T & noftree autorem gentis , cum Veneris filia 
angues repjijfe Tellus Epirotica vidit (a). Voici 
vr ifemblablement ce qui peut avoir donné lieu à 
cette métamorphofe. Les Phéniciens s’appelloient 
anciennement Achiviens ou Héviens , nom qu’ils 
gardèrent encore après s’être établis dans la Grece. 

Or Chïva. en Hébreu veut dire un Serpent ; 6c c’eft 
fans doute ce qui a donné lieu aux Grecs qui n’a- 
voient rien de meilleur à dire de la vie obfcure 6c 
de la mort de leurs Héros , de publier, à l’aide de 
ce mot , que Cadmus 6c Hermione avoient été * ^ 
changés en Serpens. Pour rendre la chofe plus 
authentique , ils firent élever en lilyrie des Serpens 
de pierre , comme des Monumens du changement 
furnaturel de leur Fondateur. Ainfi toutes ces idees 
de Dragons 6< de Serpens , qu’on trouve répandues 
dans les Poètes qui parlent de ce Prince , tirent de 
Ità leur origine. 

Ce qu'Aulu-Gelle rapporté des lilyrîens rfie fait 
haftrder une autre conjcéfure. Selon cet Auteur , 
les anciens Habitans de l’Jllyrie avoient deux pau- 
pières à chaque ail , êc leurs regards étoient fi dan- 
gereux , qu’ils ôtoient la vie à ceux fur qui ils tom- 
baient. Cette opinion, quoique faufle, avoit fans 
doute porté les Grecs à appelleras Iliyriens, des 
Serpens , des Bafilics , 6c par conféquent , lorfque 
Cadmus fe fut retiré parmi eux , on dut dire qu’il 
étoit devenu un ll’y rien , un Dragon , un Serpent ; 
expreiïioti métaphorique , qui dans la fuite fut 
prife à la lettre. Quoiqu’il en foit , tous les Anciens 
conviennent avec Apollodore ( 5) 6c Paufanias (c ) , 
que ce Prince fut obligé de fe retirer en Illyris , 
où ayant donné du fecours aux Enchcliens qui 

(«) PUutt i Amphitr, (£) Ub, UI, (t)fo Batu 
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fâifoient la guerre aux lilyriens , ceux-ci furent 
défaits, &t pour faire la Paix avec les Encheliens* 
lui defcrerent la Couronne. Cadmus régna long- 
temps en Illyrie , & fon Fils Illyrus lui fu ccéda. 
Si on en croit Chriflodüras , ciré par Paufanias » 
notre Héros bâtit dans le Pays des Encheiiens Y 
la Ville de Nygnis* 

Apres la retraite de Cadmus , Polydore fut dé- 
claré Roi de i hebes. Ce Prince époufa Nyéléïs , 
dont il eut Labdacus , qui lui fuccéda. Laïus régna 
apres la mort de Labdacus , fon Pere ; mais comme 
il etoit encore Enfant , la Régence fut donnée à 
Lycus Frere de Nyftée ; Laïus fut Pere d’Œdipe 9 
dont nous parlerons dans la fuite. C’eft aiufi qu’A- 
pullodore (a) range la fuccefüon des defcendans 
de Cadmus. 

Il eft bon d avertir , que nos Savans modernes 
ne croient pas que Cadmus tût fils d'Agénor. Fon- 
dés lur l’autorité c’Euhémtre, ils prétendent ( b ) 
qu’il n’etoit qu’un des Officiers du Roi de I yr , ôc 
Kermione une Chanteufe qu’il avoit débauchée y 
& que ce n efl que pour lui faire honneur que les 
Grecs ont dit qu’il étoit Fils de ce Prince. D’autres 
prétendent même que Cadmus n’eff pas un Nom 
propic , mais appeüatif , &( qu’il lignifie Conduc- 
teur , parce qu'en effet il fortit de Phénicie . non 
pas pour aller chercher Europe , mais pour con- 
ciuire une Colonie dans la Grece. Bechard ajourç 
qu il n’a été appellé Cadmus, que parce mi’ïPfortit 
de 1 Orient de Phénicie , Pays que FEcriture-Saime 
appelle Cadmonin , qui veut dire Oriental , & du 
co-e du Mont Htrmon , d'où vraifemblablemenr 
on a fait le nom d ’Hermione , qu’on a dit dans la 
fuite etre Fille de Mars. Comme Cadmus fut un 
lnnce tres-iliufîre , qu’il lailTa une longue poflé-^ 

\d) Lit, HJ, ( h) Ek/ekf Pr*p % Erang, 
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rite , & que les Grecs croyoient même lui devoir 
l’ufage des Lettres, les Poètes embellirent fon Hif- 
toire de tout le merveilleux dont ils purent s’avifer. 
Ils publièrent même , ainfi que nous l’apprenons 
d’Apollodore &C de Paufanias , que les Dieux aban- 
donnèrent le Ciel , lorfqu’il époufa Hermione , pour 
fe trouver à la célébration de fon Mariage. 



FABLES 
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1. ... ' ■ U 1 . . '■ UJL ' iL - J-l.'lüüJ , 

FABLES XVI. ET XVII. 

ARGUMENT. 

Perfée , fis de Jupiter & de Danaé , ayant 
tué Meduje , emporta fa. tête dans V a) f ti- 
que , & le fang qui en découla ,y forma cette 
quantité de Serpens , dont cette Partie du 
Monde a été depuis infectée. Atlas , Roi 
de ce Pays , effrayé du fouvenir d'un 
Oracle , qui lui avait prédit , qutin fis de 
Jupiter vien droit un jour le détrôner , ru-' 
fol ut de tuer Perfée y nais celui ■ ci le prévint , 
lui ôta la vie , & les Dieux le changèrent 
en cette Montagne qui porte encore fon nom. 

Au milieu de tant de malheurs , Cadmus 
& Hermione trouvoient encore un grand 
fujet de confolaîion dans Bacchus leur Pe- 
tit-Fils. Honoré dans les Indes, qu’il ve- 
noit de fubjuguer, &. adoré dans toute la , 
Crece , il n’y avoir que le feul Acrife , qui , 
quoique forti de la môme famille, refufoit 
avec opiniâtreté de recevoir dans Argos, le 
culte &. les myfteres de ce Dieu. Il ne pou- 
voit fe perfuader que Bacchus fût fils de 
Jupiter, non plus que Perfée ? que Danaé % 
Tome f g 
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Elle avoit conçu du même Dieu changé en 
Pluie d’or. Mais il fe repentit bientôt 
( tant la force de la vérité a de pouvoir fur 
nous ! ) d’avoir manqué de refpett pour 
Eacchus , & de n’avoir pas rendu juftice à 
îanaiffance de fon Petit-Fils. L’un étoit déjà 
au nombre des Immortels; l’autre chargé 
des dépouilles d’un Monftre redoutable, 
dont il venoit dé*triompher, voloit au mi- 
lieu des airs. Il voy oit déjà les fables arides 
da la Libye , lorfque le fang qui couloit de 
la tête de la Gorgone , étant tombé fur la 
Terre , forma cette grande quantité de Ser- 
pens oc d’infe&es venimeux , dont le pays 
eff fi rempli depuis ce temps-là. 

Perlée voloit au milieu des airs où il étoit 
emporté comme un Nuage , qui eft pouffé 
par les Vents. Il voyoit au-deffous de lui le 
Globe de la Terre , dont il étoit féparé par 
une efpace immenfe, pai\couroit ainli 
tout l’Univers. Trois fois il approcha du 
Pôle du Nord, fk trois fois du Signe de 
l’Ecreviffe. 11 alla des lieux où le Soleil fe 
leve jufqu’à ceux où il fe couche. Le jour 
étant prêt à finir, ce Héros ne voulant pas 
s’expoferà être furpris par les ténèbres de 
la nuit, s’arrêta dans le Royaume d’Atlas, 
pour s’y repofer jufqu’au temps , où l’Etoile 
du matin annonce le retour de l’Aurore. Là 
ré&noit le fils de Japet ? Allas qui lurpaf- 


Digitized by Google 


D’OVIDE. L i v. IV. ï6f 

foit tous les autres hommes par l’énormité 
de fa taille ; fon Empire s’étendoit fur les 
dernieres Régions du Monde , & fur cette 
vafte Mer où les chevaux du Soleil, après 
avoir fourni leur carrière , vont fe délaffer 
des fatigues du jour. Mille troupeaux de 
toutes fortes de bétail , paiffoient tranquille- 
ment dans cette agréable Contrée, dont ce 
Prince étoit feul le maître : Ses jardins rem- 
plis d’arbres, dont les feuilles, les branches , 
& les fruits étoient d’or ,■ jettoient un éclat 
furprenant. Prince, lui dit Perfée,en l’a- 
bordant , fi vous êtes touché de la fplen- 
deur de la naiffance , je reconnois Jupiter 
pour mon Pere ; fi vous êtes fenfible aux 
belles avions , j’ai lieu d’efpérer que vous 
ferez content , lorfque vous apprendrez 
l’hiftoire de ma vie. Je ne vous demande 
- pour cette nuit , que ce que les droits de 
l’hofpitalité me permettent de vous deman- 
der. Atlas fe reflbuvint alors d’un ancien 
Oracle que Thémis avoit autrefois rendu 
furie Parnaffe. La Déefle lui avoit prédit 
qu’un jour les précieux fruits de fe s Arbres 
feroient enlevés , & que cette conquête étoit 
réfervéeà un fils de Jupiter. Pour les met- 
tre à couvert , il avoit fait environner fes 
jardins de fortes murailles, Sc les avoit mis 
fous la garde d’un affreux Dragon : à toutes 
ces précautions ? il avoit encore ajouté e'eUq 
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de ne recevoir aucun étranger dans Tes 
Etats. Dès qu’il vit arriver Perfée , il lui par- 
la de la maniéré du monde la plus rebutante : 
Retirez-vous d’ici , lui dit-il ; ne comptez 
pas fur l’éclat imaginaire de vos prétendues 
belles allions , ni furies fecoursde Jupiter , 
dont vous vous yantez d’être le Fils. Il 
ajouta même la violence aux menaces , & 
i'e mit en devoir de le chafler. 

Perfée , voyant enfin que les paroles dou- 
ces & polies qu’il avoit employées jufqu’a- 
lors ne le fléchiffoient point , lui répondit 
avec beaucoup de fermeté. Cependant fe 
voyant le plus foible , ( car qui pouvoit 
égaler la force d’Atlas ) ? il lui parla ainfi : 
Puifque vous faites fi peu d’état de moi 8c 
de la priere que je vous ai faite , recevez 
îa récompense que vous méritez. Il dit ; &c 
ayant détourné fes regards , il lui préfenta 
la tête de Médufe. A cet objet , l’énorme 
Atlas eft changé en Montagne : fa barbe 
& fes cheveux deviennent les Arbres qui la 
couvrent; fes bras & fes épaules en forment 
les éminences ; fa tête en fait la pointe , & 
fes os , les Rochers qu’on y voit : fon vafte 
corps s’accrut tellement dans cette méta- 
iporphôfe , qu’il devint capable de foutenif 
le Ciel & les Etoiles. 

v 1 . ’ 
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Explication des Fables XVI . & XVII , 

^ .T j A Fable de Perfée , qui coupe la tête à Médufe 
demande , pour être r ipportëe à l’Hiftoire , une 
explication un peu étendue. Jupiter , dit-on , étant 
devenu amoureux de la belle Danaé, fille d’Acrife , 
Roi d’Argos , fe changea en pluie d’or, pour en- 
trer dans la tour d’airain où (on pere l’avoit en- 
fermée. L’origine de cette Fable vient de ce qu’A- 
crife épouvanté de la prédifHon d'un Gracie , qui 
lui avoit appris qu’il feroit tué un jour par l’enfanc 
qui naîtroit de Danaé , avoit fait enfermer cette 
Princelfe dans une tour qui avoit des portes d’ai- 
rain : ou même , fi nous en croyons quelques Au- 
teurs , dans une efpece de chambre ibuterraine , 
couverte de lames de ce métal , que Paufanias ap- 
pelle thalamum œneum fubterraneum (a). Cet Au- 
teur ajoute qu’elle fubfifiâ iufqu’au temps de Péri- 
laüs , tyran d’Argos , qui la fit détruire. Cette pré- 
caution cependant lui fut inutile. Prœtus fon frere , 
amoureux de la niece , tâcha de corrompre la fidé- 
lité de fes gardes. La précieufe pluie d’or qu’il leur 
donna , les eut bientôt gagnés , &C il fut introduit 
dans la tour. On cacha ce commerce à Acrife ; 
mais Danaé étant accouchée de Perfée , ce Prince 
le fit expofer avec fa mere fur la Mer , dans une 
méchante barque , qui aborda près de Sériphe, où 
régnoit Polydette. Ce Prince les reçut favorable- 
ment , prit foin de l’éducation du jeune Perfée ÿ 
mais étant dans la fuite devenu amoureux de Da- 
naé , pour éloigner Perfée , il tâcha de lui infpirer 
le defir d’acquérir de la gloire , & lui confeilla d’al- 
• 1er faire la guerre aux Gorgones. 

Comme c’eft dans cette guerre qu’il tua Médufe , 

(«) lit Çorinth, _ ■- 

i • z “i 
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îl eft bon de vous faire connoitre fou Hiftoire. Je 
ferois trop long fi j’entreprenois de ramalTer toutes 
les hélions que les Poètes ont imaginées fur ce fu- 
jet. Contentons - nçus de rapporter ce qu’en dit 
Héftude , le plus ancien de ceux qui en ont parle : 
ii Phorcus , dit-il, (û), eut de Céto deux filles , Pé- 
3> phi édo Sc.Hnyo , qui vinrent au monde avec des 
» cheveux biancs ; ik c’eft pour cela que les Dieux 
}> leur ont donné le nom de vieilles. Il en eut aufli 
3 > les Gorgones , qui demeurèrent au fond de PO- 
3 ) céan à l’extrémité du monde , près du féjour de 
» la nuit ; là même , où les Hefpérides font enten- 
)) dre les doux accens de leurs voix. Les noms de 
37 ce s Gorgones font Sthéno , Euryalé , <k Médufe fi 
33 célébré par fes malheurs ; elle ëtoit mortelle , au 
3 > lieu que fes deux fœurs n’étoienr fujettes ni à la' 
*> vitillelfe ni à la mort. Le Dieu de la Mer fut fen- 
33 fible aux charmes de Médufe, & fur le tendre 
33 gazon d’une prairie , au milieu des fleurs que le- 
:> Printemps fait éclore , il lui donna des marques, 
» de fon amour (b) ; elle périt enfuite d’une ma- 
>> niere funefle. Perlée lui coupa la tête , &c du fang 
» qui en for tir , naquirent le héros Chryfaor & le 
j? cheval Pégafc. Chryfaor tira fon nom d’une épée 
» d’or , qu’il tenoit à la main au moment de ' fa 
}> nailîance. Dans la fuite il devint amoureux de 
» Callirhoé fille de l'Océan, 6c en eut Géryon , ce 
jj fameux Géant à trois têtes, Pégafe fut ainfi nom- 
jj me , parce qu’il étoit né près des fources de l’O- 
33 céan ; il quitta la Terre auflfitôt, 8 c s’envola vers 
j> le féjour des immortels. C’eft-l.à qu’il habite dans 
j> le Palais même de Jupiter , dont il porte les 
a é.lairs 6c le tonnerre jj. 

Pour expliquer cette Fable , que les Poètes qui 


(a) Thecg. 
{b) Qyide 
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ont fuivi Héfiode , ont ornée de nouvelles fi&ions , 
les Hiftoriens ont avancé bien des conjectures qui 
ne paroiflfent guere bien fondées. Diodore Ça) pré- 
tend que les Gorgones étoient des femmes guer- 
rières , qui habitoient la Libye , près du Lac ïrito- ,* 
nide. Les Amazones leurs voifines , ayant eu quel- 
1 que démêlé avec elles , leur déclarèrent la guerre , 

1 fous la conduite de Myrine leur reine. La querellé 

fut décidée , dans une bataille rangée , dans laquelle 
les Amazones tuerent trois mille Gorgones , ÔC 
obligèrent les autres à fe cacher dans les bois. Ce' * 
o- même Auteur ajoute que dans la fuite les Gorgones 
fe rétablirent de cette grande perte , que leur 
domination dura jufqu’au temps où Médufe leur 
reine fut tuée par Perfée. Ce que Paufanias nous 
apprend fur ce fujet, a beaucoup de rapport avec la 
narration de Diodore. Cet Auteur dit (b) qu'après 
la mort de Phorbas , Médufe fa fille régna fur les 
Peuples qui habitoient le Lac Tritonide. Cette Prin- 
çeffe avoit une fort grande patfion pour la chdie 
bi pour ies combats ; <k défoloit toutes les Terres 
des Peuples voifins. Mais enfin Perfée , qui s’etoit 
enfui du Péloponnefe , êc qui avoit amené avec 
lui des troupes choifies , la furprit une nuit , défit 
le camp volant qui lui fervoit d’efcorte , <k la tua 
elle-même dans la mêlée. Le lendemain il voulut 
la voir, toute morte qu’elle étoit , elle lui parut 
d’une beauté fi furprenante , qu'il lui coupa la tête 
& l'emporta dans la Grece , pour la donner en 
fpeChcle au Peuple , qui ne pouvoit la regardée 
fans être frappé d’étonnement. 

Il paroît que ces deux Aiiteurs ont regardé les 
Gorgones comme des Héroïnes ; pîufieurs autres 
au contraire les ont prifes pour des rnonftres. C é- 
toit , félon eux , des Femmes fauvages d’une figur* 

(a) Lib, I. {b) la Corinth, 
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bizarre, qui habitoient les antres les forêts; & 
qui , le jettant fiir les paflans , faifoient des ravages 
horribles. C’eft ainlî qu’ont penfé fur les Gorgones , 
Proclus de Carthage , Alexandre de Mynde , - Athé- 
née , Xénophon de Lampfaque , Pline &C Solin qui 
l’a copié. On peut, voir les pafifages de tous ces Au- 
teurs cités avec foin , dans la lavante dill'ertatioo 
de M. l’Abbé Maifieu (a). 

Paléphate Fulgence paroiflfoient perfuadés que 
les Gorgones étoient des filles opulentes , qui polfé- 
rloient de grands biens , <k les faifoient valoir avec 
beaucoup d’induftrie. Phorcus , leur Pere , leur 
laifla en mourant trois Illes qu’elles partagèrent 
entr’elles , &C une ftatue d’or de Minerve , qu’elles 
dépoferent dans un tréfor qui leur appartenoit 
en commun. Elles n’avoient toutes trois qu’un feul 
Minière, homme fidele éclairé, dont elles le 
iervoient pour l’adminifttation de leurs biens ; ftc 
qui , par cette raifon , palïoit fouvent d’üne Ifle à 
1 autre , & c’eft ce qui a donné lieu de dire qu’elles 
n'avoient à elles trois , qu’un œil-, qu’elles fe prê- 
toient alternativement. > f 

En ce temps- là Perfée fugitif d’Argos , couroit 
les Mers , & pilloit les Côtes, Il entendit parler de 
cette ftatue d’or , &c forma auffi-tôt le deflein de 
l’enlever. Il furprit &C arrêta leMiniftre des Gorgo- 
nes , dans un trajet où l’intérêt de fes maîtreffes l’a- 
voit engagé ; ce qui a encore donné lieu aux Poètes 
de feindre , qu’il leur avoir volé leur œil , dans le 
re nps que l’une le donnoit à l’autre. Elles furent 
inaonfolablés de la perte d’un homme qui leur étoit 
fi néceflaire. Perlée leur fit dire qu’il le leur rendroit, 
fi elles vouloient lui livrer la Gorgone : & en cas de 
refus , les menaça de la morr. Médufe ne voulut 
. • , . , . * . '«, • . , 

( <0 Mémoires de V Académie des Inscriptions & Belles - 
Lettres, -Tome 111* 
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jamais entendre à cette demande ; mais Sthéno Sc 
Euryalé , plus fufeepribies des imprefïîons de la 
crainte , y confentirent. C'eft pour cela que Perfée 
tua Médufe , & rendit aux deux autres fœurs leur 
Miniftre. Ce Héros mit en piece la Gorgone, c’eft- 
à-dire , la flatue de Minerve , &C en attacha la tête à 
la proue de fon Vaifieau , auquel il donna aufïi-tôt 
le nom de Gorgone. Comme la vue de cette dé- 
pouille , & l’éclat qu’avoient fait les expéditions de 
Perfée, répandoient par-tout la terreur, & tenoient 
devant lui les hommes dans une efpece d’inaétion , 
on s’avifa de dire qu’avec la tête de Médufe il chan- 
geoit fes ennemis en Rochers. Perfée favorifoit lui- 
même ces bruits , qui ne conrribuoient pas peu à 
fa rapidité de fes conquêtes. Etant allé enfuite dans 
l’Ifle de Sériphe, Polydeéle qui en étoitRoi , s’en- 
fuit avec fes fujets. Perfée ne trouvant dans leur 
Ville que des piefres , fit publier qu’il en avoit pétrifié 
tous les Habitans , menaça du même fort tous 
ceux qui entreprendroient de lui réfifter. 

Enfin, il y a des piftoriens qui prétendent qua 
les Gorgones étoient de belles filles, qui faifoient 
fur les Speélateurs des impreffions fi furprenantes , 
qu’on dif oit qu’elles les changeoient en Rochers, 
C’efl l’opinion d’Ammonius Sérénus , que Servius 
nous a confervée dans fes notes fur le fixietne Livre 
de l’ Enéide. 

Les Auteurs modernes ne varient pas moins 
fur cette Fable que les Anciens. Voflius ( a ) croit 
qu’elle tire fon origine de la relation du fameux 
Hannon dans les ifl.es Orcades , 6c M. le Clerc (b) , 
prétend que par cette conquête de Perfée , on a 
voulu nous conferver le fouvenir d’un voyage que 
les Phéniciens firent autrefois en Afrique , d’où 
ils emmenerent un grand nombre de chevaux. Il 

(fl) Sur Pomp. Mêla, ( b ) Notes fur Héjîode» 
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eft perfuadé que le nom de Perfée qui fut donné 
au chef de cette expédition , vient du mot Phéni- 
cien Pharfcha , qui veut dire Cavalier ; ce qui 
s’accorde avec le Cheval Pégafe fur lequel les 
Poètes le font monter ; Pag feus dans la môme 
Langue voulant dire un cheval bridé , comme 
Bochart , dont il a emprunté fa conjecture , l’avoit 
avancé (a) ; il conclut que les Gorgones étoient 
les Cavales de ce Pays , que les Phéniciens enlevè- 
rent ; ce qu’il confirme par les paroles mômes 
d'Harmon ; qui dit que les femmes de cette parue 
de l’Afrique , d'ou il venoit de voyager , étoient 
toutes velues * & qu’elles devenoient fécondes 
fans la participation de leurs maris : ce qui con- 
vient aux jumens , félon la créance populaire* 
dont parle Virgile dans les Géorgiques , qui dit 
qu’elles conçoivent en fe tournant du côté du 
Zéphyre. Hanuon ajoutoit qu’il atoit pris deux de 
ces Monftres, & que les ayant tués, il en avoit fait 
prendre les peaux pour les attacher j cOùViïïê iir.4 
choie merveiileufe , dans le Temple de Junoq , où 
elles demeLrerent long-temps fui'pendues. On peut 
appuyer la conjecture que M. le Clerc tire de la 
relation d'Hannon, fur ce qu’on a donné aux Ifles 
que les Gorgones hahitoienc , le nom de Gorgades , 
pour faire allufion , fans doute, à la vîteffe, à 
la légéreté de ces monflres. 

Je fuis étonné que ce favant homme n*ait pas 
appuyé fon fentiment fur un pafîage d’Alexandre 
de Mynde, cité par Athénée (5), ou il eft dit qu’il 
naifloit dans la Libye un animal, que les Noma- 
des appelaient Gorgone , qui rcflèmbloit à une 
brebis , fk dont le fouffie étoit fi empoifonné 
qu’elle tuoit fur le champ tous ceux qui l’appro- 
choient . Une longue crinière lui tomboit fur les 

• ' • ».. * V • * v j 

(a) Hiero\oiccn , Lib, I. Cap, VI. (i) Lib, III. /. 
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yeux ; & elle étoit fi pefante qu’elle avoit bien de la 
peine de l’écarter pour voir les objets qui étoient 
autour d’elle. Mais quand elle s’en étoit débarraf- 
fée , elle faifoit mourir tout ce qu’elle voyoit. Cet 
Auteur ajoute que quelques foldats de Marius en 
firent une trifte expérience dans le temps de la 
guerre que ce Général faifoit à Jugurtha ; Car 
ayant rencontré une de tces Gorgones , & ayant 
voulu la tuer, elles les prévint ôt Tes fit mourir par 
fes regards. Enfin quelques Cavaliers Nomades, 
ayant fait une enceinte , la tuerent de loin à coups 
de flèches. 

Après tant d’opinions fi différentes , concluons 
que cette Fable, quoiqu’égalcment célébré dans les 
Poètes bc dans les Hifîoriens , eft auffi impénétra- 
ble t que les routes du Labyrinthe , ôi qu’il faudroiî 
avoir le Fil d’Ariadne pour en fortir heureufemenc. 
En effet , que peut-on dire d’affuxé fur les Gorgo- 
nes , puifque ce que les Anciens nous en ont appris 
eft plein de contradictions ? 

Tâchons cependant d’expliquer les drconflances 
les plus confidérables de cette Fable , Si pour 
commencer par le Cheval Pégafe , qui naquit du 
fang de Médufe , ainfi que Chryfaor, on peut fort 
bien dire que c’étoient deux bons Vaiffeaux à voi- 
les qui étoient dans le Port de l’Ifle qu’habiroit Mé- 
dufe , &c dont Perfee lé fervit , après avoir ôté la vie 
à cette Princeffe. Ces deux Vaifleaux portoient 
peut-être fur la proue la figure de deux Chevaux 
ailés ; ÔC voilà l’origine de la Fable. Lorfqu’on a dit 
que les Dieux avoient armé ce jeune Héros ; que 
Mercure lui avoit donné fes ailes & ure Epée re- 
courbée comme une faucille , que Minerve lui 
avoit prêté fon Bouclier, & Pluton fon Cafque (a) , 

(a) Vaufanias clans fes Laconique r , dit que ce furent 
les Nymphes qui donnèrent à ce Héros le Cafque & les 
Talonieres, 
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on a voulu nous marquer , & la difficulté de 

i’entreprife , &: les précautions que ce Héros avoit 
prifes pour l’exécuter ; les ailes de Mercure en mon- 
trent la rapidité ; le Bouclier de Minerve , les sûre- 
tés qu’il prit , ôc le Cafque de Pluton, le fecret qu’il 
garda dans cette expédition. Lorfque les Poètes 
ont avancé que le Corail étoit forti en Afrique du 
fang de Médufe , c’eft q*.e par la défaite des Gor- 
gones la navigation devint plus aifée , ainfi que 
la pèche du Corail. Les Monftres & les Serpens for- 
tis du même fang , nous apprennent auffi d’une 
maniéré enveloppée , que notre Héros ayant été un 
des premiers qui voyagea en Afrique , y trouva cette 
grande quantité de Monftres & de Serpens , dont 
cette partie du Monde étoit anciennement rem- 
plie. Pour ce qui regarde l’Egide de Minerve , dans 
laquelle , félon les Poètes , cette Déeffie porra tou- 
jours la tête de Médufe avec fes Serpens ; c’efl une 
ficfion qui eft même fort mal foutenue ; le nom 
d’Egide eft certainement Grec d’origine , & com- 
me il eft formé de çelui d’une Chevre , il y à bien 
de l’apparence que le Bouclier de l’ancienne Mi- 
nerve d’Afrique , c’eft-à-dire , de celle qu’on pu- 
blioit être née aux environs du Lac Tritonide , étoit 
couvert de la peau de cet animal , (lovant l’ufage 
de ces temps-là. La tête de Médufe n’eft pas même 
toujours accompagnée de fes Serpens , dans les 
Egides qui nous relient ; îk il s’y trouve quelquefois 
des Médufes très- belles &{ très -gracieufes , ainlt 
qu’on peut le voir dans Beger. Feu M. Foucault 
àvoit parmi fes antiques , une Médufe d’une beau- 
té fmguliere } elle paiott aififé fur des rochers , la 
tête appuvée fur la main gauche , & les Serpens 
qui commencent à entortiller fes 'beaux cheveux, 
femblent lui caufer une doule.tr mortelle. La Mé- 
dufe du chevalier Maffèi , qui eft l'ouvrage du Gra- 
veur Solon , n’eft pas moins belle ; maistfes cheveux 
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font entièrement changés en Serpens. Toutes ces 
circonftances , dont Hëfiode n’avoit point parlé, 
font tirées de la Fable d'Ovide , qui dit que Neptune 
ayant profané avec Médufe le Temple de Minerve, 
cetre Déefle en fut fi piquée qu'elle changea en Ser- 
pens les cheveux quiavoient fait la principale beauté 
de cette Princeffe. 

Si l’on me demande maintenant où étoient les 
Ifles qu'habitoient les Gorgones ; je répondrai que 
fur cet article , ainfi que fur les autres , il y a une 
grande diverfité d’opinions dans les anciens Au- 
teurs. Le tout bien examiné , je crois que c’étoient 
les Gorgades, qui font dans l’Océan Ethiopique , 
affez près de la terre ferme , Êc dont la principale 
s’appelloit Cèrne , comme Diodore «k Paléphate le 
difènr. Il eft sûr qu’anciennement on connoiffoit 
très-peu l’Océan , avant la Navigation d’Hannon 
(a). Ce Voyageur même qui y entra le premier, 
ne s’éloigna pas beaucoup des Côtes ; fk par confé- 
quent les Gorgones , dont il parle , en dévoient être 
affez proches. Ainfi je penche fort à croire que ces 
Mes étoient les mêmes que celles du Cap- Vert, 
d’où Perfée entra dans la Mauritanie , comme je 
dois l’expliquer dans la Fable fuivante. 

Enfin , fi l’on a ajouté que les Gorgones avoient 
des cheveux entortillés de Serpens , des dents de 
Sanglier , des ailes d’une grandeur extraordinaire,, 
des griffes d’airain , fk tout le corps couvert d’é- 
caiiles ; c’eft pour nous marquer par ces expref- 
fions figurées, qu’elles alloient elles -mêmes à la 
Guerre , armées de Dards &c de Javelots garnis 
d'airain , avec de bonnes Cuiraffes, & que leurs 
Vaiffeaux étoient bons Voiliers. 

(a ) Voyez Vojfius fur Mêla , p3g. 309, 


Digitized by Google 



V)% LES METAMORPHOSES 


FABLES XVIII. ET XTX. 

A R G U M E N T. 

Ter fée, apres la Victoire quil venoit de rem- 
porter fur Atlas , & que celui-ci eût été 
métamorphofé en Montagne , fut en Ethio- 
pie , où il arriva dans le moment qu An- 
dromède étoit expo fée à un monfre . Perfée 
tua ce monflre , & cacha fous le fable la 
tête de la Gorgone , & la couvrit de feuilles 
& de plantes marines qui devinrent du Co- 
rail. Il rend grâces aux Dieux de fa Vic- 
toire , èpoufe Andromède , & pendant les 
Noces , il raconte la maniéré dont il avoit 
tué Mèdufe , & pourquoi Minerve avoit 
changé fes Cheveux en Serpens. 

X_jES vents renfermés dans les (ombres 
cavernes d’Eole laiffoient régner le calme 
dans TUnivers, & l’Etoile du matin qui 
brilloit dans le Ciel, invitoit déjà les Hom- 
mes au travail, lorfque Perfée ayant at- 
taché fes ailes à fes pieds, & s’étant armé 
d’un Javelot recourbé, s’élança d’un vol 
rapide au milieu des airs. Après avoir par- 
couru de vaûçs Contrées, il fixa fes regards 


Digitized by Google 




D’OVIDE. Liv. IV. 279 

fur les Peuples d’Ethiopie , oîi régnoit 
Céphée. C’étoit dans le moment qu’ An- 
dromède, pour expier le crime de fa Mere, 
alloit périr par l’ordre injufte de Jupiter 
Ammon, Notre Héros , appercevant cette 
jeune Princeffe attachée à un Rocher, l’au- 
roit prife pour une ftatue de marbre , s’il 
n’avoit vu en même-temps fes cheveux flot- 
ter au gré des vents, ôi fes yeux répandre 
des larmes. Il prend de l’amour fans s’en 
appercevoir; il s’étonne, & frappé de l’éclat 
de cette beauté , il s’arrête & oublie prefque 
de remuer fes ailes pour fe foutenir. Ce ne 
font point-là, dit-il, belle Princeffe, les 
chaînes que vous devez porter; vous ne 
devez fentir le poids que de celles qui 
unifient le cœur des Amans : apprenez- 
moi , je vous prie, votre nom, -quel Pays 
' vous donna la naiffance , & pour quel fujet 
vous êtes ainfi chargée de fers? 

Andromède fe tut d’abord ; la pudeur 
lui défendoit de parler cà un homme , & fi 
fes mains n’avoient pas été enchaînées , elle 
s’en feroit fervie pour fe couvrir le vifage: 
fes larmes qui coulèrent en abondance fu- 
rent les feuls interprètes de fes malheurs. 
Cependant,' comme il la follici toit infiam- 
ment de lui répondre , 6c qu’elle craigoit 
qu’il ne la crut coupable de quelque crime, 
elle lui apprit fon nom ? fon Pays , ÔC l’excès 
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de vanité qui avoit rendu fa Mere coupable J 
en comparant fa beauté à celle des Néréi- 
des. Elle parloit encore, lorfque les flots 
agités firent entendre un grand bruit , & 
que l’on vit fortir de la Mer un Monftre 
dont le vafie corps occupoit un efpace im- 
menfe. A cet afpeél Andromède jetta un 
grand cri. Son Pere & fa Mere , également 
malheureux , mais non pas également cou- 
pables , étoient préfens à ce trifte fpe&acle, 
& l’on voyoit la douleur & la confternation 
peintes fur leur vifage. Dans l’impuifiance 
de la fecourir , ils fe contentent de gémir , 
de répandre des larmes & de l’embraffer. 
Vous n’aurez que trop de temps, leur dit 
Perfée, pour pleurer vos malheurs, mais 
vous n’avez pas un moment à perdre fi vous 
voulez fecourir votre Fille. Si je venois vous 
la demander pour Epoufe, vous ne la re- 
fuferie.z peut-être pas au Fils de Jupiter & 
deDanaé, au vainqueur de la Gorgone , à 
un mortel qui a ofé prendre fon effor au 
milieu des airs ;màis je veux ajouter à tous 
ces titres , celui de l’avoir méritée , en lui 
confervant la vie. Céphée & la Reine fa 
Femme , acceptent avec joie cette propo- 
rtion ; ils le conjurent d’exécuter fa pro- 
meffe , & offrent leur Royaume pour la 
Dot de leur Fille. Tel qu’on voit un Vaif- 
jfeau, l’orfqu’il eft vigoureusement agité par 
; . ' les 
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les rameurs , fendre les flots & les couvrir 
d’écume, tel on vit alors le Monftre s’avan- 
cer du côté du rocher. Déjà il n’en étoit 
éloigné que de l’efpace que peut parcourir 
une balle pouflee par une fronde , lorfque 
le Héros ayant frappé la terre d’un coup 
de pied, s’éleva au milieu des airs. Son om- 
bre que l’eau réfléchiffoit irrita le Monflre,' 
& il tourna contre elle toute fa rage. 

Comme l’Aigle , qui voit dans la plaine 
tin Serpent , fond fur lui avec précipitation , 
l’enleve, & de peur d’en être bleffé lui prefle 
la tête avec fes ferres; Perfée tombe du 
milieu des airs fur le dos du Dragon , Sc 
lui enfonce dans l’épaule droite fon épée 
jufqu’à la garde. La bête fe fentant bleflée 
s’eléve en bondifl'ant fur la furface de la 
Mer, & s’y replonge enfuite, s’agitant com- 
me un Sanglier que pourfuit une meute de 
chiens. Le jeune Guerrier qui le voit prêt 
à fe jetter fur lui^ évite adroitement fa ren- 
contre, fans difcontinuer de le frapper. Les 
flots de fang & d’eau qu’il vomit, rejailliffent 
fur Perfée , mouillent fes ailes & le mettent 
hors d’état de pouvoir fe foutenir en l’air. 
Heureufement dans le temps qu’il n’ofoit 
plus s’expofer à voler, il apperçoit un 
rocher que la Mer laiffe à découvert lors- 
qu'elle eft calme; il s’y appuie de la main 
gauche , pendant que de la droite il lui en- 
Tome L . Aa 
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fonce trois ou quatre fois fon épée dans le 
ventre. On entendit alors tout le rivage re- 
tentir des cris d’allégreffe , qui furent por- 
tés jufque dans les Cieux ; Cafliopée &. Gé- 
phée , au comble de leur joie , reconnoif- 
fent Perfée pour leur Libérateur & pour 
leur Gendre. La belle Andromède qui les 
accompagne devient le prix du vainqueur, 
comme elle a été le motif d’une entreprife 
fi pleine de dangers. Perfée , après avoir lavé 
fes mains viftorieufes , cacha fous le fable 
îa tête de Médufe , & de peur qu’elle ne fût 
endommagée, il eut foin de la couvrir de 
feuilles & deces plantes tendres & molles 
qui croiflent dans la Mer. Leurs branches 
encore pleines de fève attirèrent le venin de 
la Gorgone qui les pétrifia. Les Nymphes 
de la Mer étonnées d’un prodige fi furpré- 
nant , voulurent faire la même épreuve fur 
d’autres plantes, & elles eurent le plaifir d’y ; 
v réuflir. Elles en jetterenr après cela une 
grande quantité dans la Mer, qui furent 
changées en Corail. -Telle efi encore au- 
jourd’hui la nature de ce Végétal; plante 
tendre & molle dans l’eau , il fe durcit & fe 
pétrifie dès qu’il efi expofé à l’air. 

Après cet heureux fuCcès , Perfée éleva 
trois Autels de gazon , l’un à gauche pour 
Mercure , l’autre à droite pour Pallas, & le 
troifieme au milieu pour Jupiter. Il immola 
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une Géniffe à la Déefle de la Guerre, un 
Veau à Mercure , & un Taureau au Sou- 
verain des Dieux. * 

Après avoir offert ces facrifices, il donna 
la main à Andromède qui étoit le prix de fa 
Vi&oire. L’Amour &c l’Hymen les accom- 
avec leurs torches allumées de 
Caffoleites répandoient de tous 
réable odeur des parfums; les 
maifons étoient ornées de guirlandes & cle 
couronnes de fleurs; le fon des flûtes 8c 
des lyres mêlé avec les voix , faifoit enten- 
dre un agréable concert, & annonçoit par- 
tout l’allégreffe publique. La maifen Royale 
toute brillante d’or & ornée des plus beaux 
meubles, étoit ouverte à tout le Monde, & 
les Seigneurs de la Cour s’y rendirent pour, 
aflifter au feftin que le Roi avoit fait, pré- 
parer. A la fin du repas , dans le temps que 
le vin infpiroit la joie à tous les convives,* 
Perfée fit tomber la converfation fur les 
mœurs & fur les coutumes du Pays. Après 
que Céphée l’eut entièrement fatisfait fur 
ce fujet, il le pria à fon tonr de lui appren- 
dre par quelle heureufe aventure il avoit 
coupé la tête de Médufe , &c quel artifice il 
avoit employé pour y réufllr. 

Dans le Royaume d’Atlas, dit Perfée,' 
étoit un lieu fortifié de hautes murailles, 
dont la garde étoit confiée aux deux filles 
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de Phorcys, qui fe tenoient'àla porte. Elles 
n’avoient qu’un œil , dont elles fe fervoient 
tour à tour ; pendant qu’une d’elles le prêtoit 
à fa foeur , je gliffai ma main adroitement 
o i je m’en faifis. Maître du pafîage , j’allai 
par des routes détournées , & par des che- 
mins obfcurs & remplis de bois & de ro- 
chers, jufqu’au Palais des Gorgones. L’hor-, 
rnur de ces lieux étoit augmentée par les 
figures d’Hommes & de Bêtes féroces, que 
l’afpeâ: de Médufe avoit pétrifiés. Pour me 
garantir de cet enchantement , je ne la 
vis que parle moyen du Bouclier , qui me 
réfléchit fon image , comme auroit pu faire 
une glace. Le fommeil avoit alors affoupi 
les yeux de Médufe & ceux des Serpens qui 
formoient fa chevelure. Je profitai de ce 
moment pour lui couper la tête. Le fang 
qui en coula donna la naiffance au Cheval 
4?égafe , qui prit d’abord fon eflbr dans les 
sirs , & à Chryfaor fon Frere. Perfée leur 
raconta enfuite tous les autres dangers qu’il 
avoit courus, & leur parla des Mers & des 
Terres qu’il avoit découvertes durant un fi 
long voyage. Il leur nomma les Aftres & 
les Conftellations defquelles il s’étoit appro- 
ché , & il finit fon difcours plutôt qu’on ne 
l’au roit fouhaité. 

Un des principaux de la compagnie lui 
demanda alors ? pourquoi des Gorgones , il 
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n’y avoit que Médufe qui eut les cheveux 
entortillés de Serpens ? Comme vous me 
demandez , lui répondit Perfée , une Hif- 
toire qui eft digne de votre curiofité & de 
celle de toute l’affemblée , je vais vous la 
raconter. Médufe étoit la plus aimable per- 
fonne de fon temps , & elle avoit infpiré de 
la tendreffe à un grand nombre d’Amans. 
Quoiqu’elle fût parfaitement belle , elle n’a- 
voit rien de plus beau ni de plus charmant 
que fes cheveux; leur beauté furpaffoit tout 
ce qu’on peut s’imaginer : c’eft le témoignage 
que m’en ont rendu ceux qui l’avoient 
vue. Neptune ,qui en étoit amoureux , pro- 
fana avec elle le Temple de Minerve, qui 
fut obligée de fe couvrir les yeux de fon 
Egide. Pour punir Médufe , elle changea fes 
cheveux en Serpens , & depuis ce temps-là 
cette Déeffe, pour épouvanter fes ennemis, 
porte fur fon Egide la tête monftreufe de 
cette Gorgone. 

Explication des Fables XVIII. & XIX . 

.AUPRÈS la défaite des Gorgones, Perfée paffa 
par la Mauritanie , où régnoit Te fameux Atlas, Ce 
Prince qui avoit été averti par un Oracle rie fe don- 
ner de garde d'un Fils de Jupiter, lui refufa les droits 
de i’hofpitalité , & Perfée lui ayant montré la tête 
de Médufe , le pétrifia , ou , pour parler plus 
jufte , le fit périr dans les Montagnes qui depuis ont 
porté fon nom, Il enleva les Pommes d'or du Jardin 
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des Helpéridss , qui étaient cardées par uif Dragon 
que Junon leur avoir donné j c’eft-à-dire , qu’il pilla 
les Tréfors de ce Prince de Mauritanie ; puifqu’il y 
a bien de l'apparence que ces Pommes d’er étoient 
ou les Mines que ce Prince avoir trouvées dans les 
Montagnes , & qu’il faifoit garder par des Hommes 
armés 5c des Dogues , ou quelques Brebis qui étoient 
fi belles en ce Pays-là , qu’on pouvoir les appeller des 
Brebis d’or ; ou des Oranges &C des Citrons , dont 
des Jardins de cette contrée , qu’on appelioit Tingi- 
tanie, 5c qui font fi fameux dans tous les Poètes , 
étoient remplis. Perfée fit périr Atlas dans le fond 
de ces Montagnes qui portent (on nom 5c celui de 
fon aïeul ; ce qui donna lieu à la Fable qu’il avoit 
été changé en Montagne. Mais nous parlerons 
plus au long dans i’Hiiloire d’Hercule , d’Atlas Sc 
des Hefpérides. • . 

Après le voyage de^Mauritanie , Perfée paffant 
par ÛEchiopie délivra Andromède du Monftre qui 
alloit la dévorer. Caflîopée fa mere ’çyant préféré fa 
beauté à celles des Néréides , l’Oracle d’Ammon 
avoit ordonné que fa fille feroit expofée fur un 
rocher, à un Monfire que Neptune devait faire^ 
fortir de la Mer , ainfi que nous l’apprenons d'Ovi- 
de, d’Apollodore , de Lucrèce, de Philoftrate , ôc 
de plufieurs autres Auteurs anciens. Le fondement 
de cette Fable vient de ce qu’ Andromède avoit été 
fiancée à un Prince fier & brutal , à conditicion qu’il 
lailferoit la liberté du commerce dans le Pays de 
Céphée(ct). Perfée qui apprit cette circonftance , 
do nna la chafte à ce Corfaire 6 c le tua : ce qui fut 
repréfenté fous l’image d’un combat avec un Monfi- 
tre. Pninée , oncle d’Andromède $ n’ayant pu faire, 
périr ce Corfaire , fut obligé de céder fes préten- 
tions à notre Héros g 5c comme la. crainte que lai 

( a y VoJJius } de Idol, Lib, Cap, 50 , 
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infpira la valeur de Perfée le retint dans l’inaction , 
on publia qu'il l’avoit pétrifié. 

Corame les anciennes Fixions font toujours fort 
obfcures, il eft permis à chacun de les interpréter 
à fa mode ; ainft on ne fera pas étonné lorfqu’on 
lira dans d’autres Auteurs , que Phir.ée étcit lui- 
même le Monftre dont il eft parlé dans cette Fable, 
ou bien que le Monftre lui-même étoit le nom du 
Vaifteau fur lequel le Corfaire dont nous avons 
parlé devoit emmener Andromède. Ce Vaifteau 
s’appelloit peut-être la Baleine , comme d’autres 
étoiept nommés le Centaure , la Chimere , &c. &C 
cette conjecture n’eft pas fans fondement. L’Anti- 
quité nous a confervé cette Hiftoire dans un Mo- 
nument (a) , où l’on voit Perfée rerirer Andromède ' 
du rocher fur lequel elle avoit été expofée. Cette 
Princefte y paroît vêtue d’une maniéré fort model- 
te , au lieu qtt’Ovide , qui ne cherchoit qu’à rem- 
plir l’imagination d’idées obicênes , la fait expofer 
toute nue. 

(a) Admir, Ant, Rom, 

Fin du Tome premier* 
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